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AVERTISSEMENT DE L’ÊDITEUR.

UN des ouvrages les plus remarquables

qui aient paru pendant le cours de la
révolution française, est sans contredit

celui de M. le comte de Maistre, ayant
pour titre Considérations sur la France.

t Nul avant lui n’avait envisagé les di-

verses phases de cette terrible époque-

avec autant de justesse et de profondeur, - l
et précisé avec cette force de raisonne-

ment et cette netteté d’expressions qui

le distinguent les causes des désastres.

que nous avons éprouvés; personne
surtout n’avait si bien montré les voies

de la Providence, et préjugé la (in de

ce bouleversement général. Quand on

se rappelle que M. de Maistre a écrit
en 1796, et qu’on jette les yeux sur les

a
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événemens qui se sont succédés depuis,

on ne sait qu’admirer le plus, ou de sa

sagacité à juger la marche des institu-

tions humaines, ou de cet esprit essen-
tiellement religieux qui, en rapportant
tout à lapuissance éternelle, trOuve dans

l’impiété et la corruption des peuples,

le principe réel des commotions poli-
tiques qu’ils ressentent, et dans le re-
tour aux saines“ doctrines le seul re-
mède à leurs maux. Ce n’est pas en

effet avec une philosophie toute maté-
rielle qu’il est possible d’expliquer de

si grandes infortunes, mais bien avec.
1 cette philosophie chrétienne et conso-

l lante qui pénètre la conscience de
l’homme, etlni montre à découvert les

véritables causes de la décadence des

empires et. des guerres civiles.
Les deux premières éditions de cet

ouvrage furent publiées à Lausanne en
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1796 z elles furentkbientôt épuisées. En

,1797 il en parut une troisième à Bâle,

et l’auteur enpréparait une nouvelle à

lépoque du I8 fructidor, pour la répan-

dre en France, suivant les intentions
du Roi , ce que les circonstances ne
permirent pas d’exécuter. Enfin, en I 8 r 4

l’ouvrage fut réimprimé à Paris; mais

cette édition faite sans la participation

de M. de Maistre, et fort incorrecte
d’ailleurs, otite beaucoup d’augmenta-

tions et de retranchemens qui n’en-

traient pas dans ses vues, .
Celle que. nous offrons est telle. que

l’auteurla désirait, et nous avons obtenu

de M.me la comtesse de Maistre, l’auto-

risation d’y insérer une lettre adressée

à son mari par un gentilhomme russe,
auquel il avait envoyé un exemplaire
des Considérations sur la France. Bien
que cette lettre ait été écrite en 181.4,

s
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MONSIEUR LE comma,

i .
u

J’AI l’honneur de vous. renvoyer votre ouvrage sur

la France. Cette lecture a produit sur moi une sensation
si vive, que je ne puis m’empêcher de vous communi-
quer les idées qu’elle a fait naître.

Votre ouvrage, monsieur le Comte , estun axiome de
la classe de ceux qui ne se prouvent pas, parce qu’ils
n’ont pas besoin de preuve; mais qui se sentent, parce
qu’ils sont des rayons de la science naturelle. Je m’ex-
plique; quand on me dit : a Le carré de l’hyp’othénuse

« est égal à la somme des carrés construits sur les deux
a, côtés du triangle rectangle, u j’en demande la dé-

monstration , je la suis, et je me laisse convaincre. Mais
quand on s’écrie z a Il est un Dieu! n ma raison le voit
ou se perd dans une foule d’idées, mais mon ame le sent

invinciblement. Il en est de même des grandes vérités
dont votre ouvrage est rempli. Ces vérités sônt d’un
ordre élevé. Ce livre n’est point, comme on me l’a défini

avant que je l’aie lu, un bon ouvrageais circonstance;
mais ce sont les circonstances qui ont dicté le seul bon
ouvrage que j’ai trouvé sur la révolution française.

Le Moniteur est le développement le plus volumineux
de votre livre. C’est là que sont consignés les eü’orts des

hommes en actions et en paroles, et la nullité’de ces
elforts. S’il y avait un titre philosophique à donner au
Moniteur, je le nommerais volontiers: a [taclait de [a
sagesse humaine “preuve de son insu/lisante. n Votre livre,
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le Moniteur, l’histoire, sont le développement de ce
proverbe devenu commun , mais qui renferme en lui la
lei la plus féconde en applications et en conséquences :

u L’homme propose et Dieu dispose. n l
Oui, l’homme ne peut que pr0poser; c’est une im-

mense vérité. La faculté de combiner a été laissée à

l’homme avec la puissance du libre arbitre; mais les
événemens ont été soustraits à son pouvoir, et leur
marche n’obéit qu’à la main créatrice. C’est donc en

vain que les hommes s’agitent et délibèrent , pour gou-
verner ou être gouvernés de telle ou telle manière. Les
nations sont comme les particuliers; elles peuvent s’agi-
ter, mais non se constituer. Quand aucun principe divin
ne préside à leurs efforts, les convulsions politiques sont

le résultat de leur libre volonté; mais le pouvoir de
s’organiser n’est point une puissance humaine : l’ordre

dérive de la source de tout ordre.
L’époque de la révolution française est une girande

époque, c’est l’âge de l’homme et de la raison. La (in est

aussi digne de remarque : c’est la main de Dieu et le
siècle de la foi. Du fond de cette immense catastrophe,
je vois sortir une leçon sublime aux peuples et aux rois.
(d’est un exemple donné pour ne pas être imité. Il
rentre dans la classe des grandes plaies dont a été frappé

le genre humain, et forme la suite de votre éloquent!»
chapitre qui traite de la destruction violente de l’espèce
humaine. Ce chapitre, à lui. seul , est un ouvrage: il est

digne de la plume de Bossuet; ’
La partie prophétique de l’ouvrage m’a également

frappé. Voilà ce que c’est que d’étudier d’une manière

spéculative en Dieu : ce qui n’est pour la raison qu’une

Conséquence obscure, devient révélation. Tout se com-
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prend, tout s’explique quand on remonte àla grande
cause. .Tout se devine , quand on se base sur elle.

Vous m’avez fait l’honneur de me dire’què dans le

moment où je vous écris, on s’occupe à réimprimer cet

ouvrage à Paris. Certainement il sera très-utile tel qu’il

est; mais si vous me permettez de vous dire mon opi-
nion, je vous ferai une seule observation. Je; pars de
Ce principe, votre ouvrage est un ouvrage classique
qu’on ne saurait trop étudier; il est classique pour la
foule d’idées profondes et grandes qu’il contient. Il est

de circonstance par un ou deux chapitres, nommément
celui qui traite de la Déclaration du Roi de France,
en 1’795. Ces chapitres ont été faits pour l’année 1797.

où l’on croyait à la contre-révolution. Maintenant quelle.

foule d’idées nouvelles se présentent! quelles grandes

conséquences l’Histoire ne fournit-elle pas à vos prin-
cipesl Cette révolution concentrée en une seule tête et
tombée avec elle; la main de Dieu qui a sanctifiéjus-
qu’aux fautes des alliés ; cette stupeur répandue sur une

nationjadis si active et si terrible ;ce Roi inconnu dans
Paris, iu’squ’à la veille de notre entrée; ce grand général

vaincu dans son art même; cette génération nouvelle,
élevée dans les principes de la nouvelle dynastie; cette .

noblesse factice, qui devait être son premier appui, et
qui a été la première à l’abandonner; l’Eglise fatiguée

et haletante des coups qui lui ont été portés; son Chef
abaissé jusqu’à sanctifier l’usurpation, et élevé depuis à

la puissance du martyre; le génie le plus vigoureux,
armé de la force la plus terrible, employé vainement à
consolider l’édifice, des hommes z voilà le tableau que je

voudrais voir tracé par votre plume, et qui serait la dé-
monstration évidente des principes que vous avez posés.



                                                                     

“s. viij - NJe voudrais le voir à la place de ces chapitres que je
vous ai indiqués, et alors l’ouvrage présenterait au lec-

“teur attentif les causes et les effets , 1 les actions des
hommes et la réaction divine. Mais il n’appartient qu’à

vous, monsieur le comte, d’entreprendre cette péro-
raison frappante sur vos propres principes. Ce que j’ai
pris la liberté d’esquisser ici, peut devenir sous votre
grain un recueil de vérités sublimes : et si j’ai réussi par

cette lettre à vous encourager à ce grand travail, je croi-
rais par cela seul avoir mérité de ceux qui lisent pour

I s’instruire. I -
Quantà moi, je me borne à faire des vœux pour que

voùs voulussiez bien, par un nouvel Essai, me procurer
de nouveau la puissance de m’éclairer , persuadé qu’il

ne sortira rien de votre plume qui ne soit plein de grandes
et fortes leçons.

Je vous prie d’agréer les assurances de la haute consi-
dération et du profond respect avec lesquels j’ai l’hon-

neur d’être, i
Monsieur le Comte ,

.DB vous ExcsLLcha ,

Le très-humble et très-obéislet

serviteur,

v M. O.../r..

Général au service de S. M. l’empereur

de tout” les Rani“. ’

Saint-Pëtnersbourg, ce in décembre 1814.
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LA FRANCE

’ (CHAPITRE PREMIER.

1ms RÊVOLI’I’IÎIONS.. ’ l l Il”

Nous sèmes tous attachés au trône de l’Etre I
Suprêmé par!”  une chaîne souple , qui lupus ré:

tient sansnous’asservirj. ’ I - l i, .
Ce qu’ily a de plus admir’ableydan’è l’ôrdre

ûniversel deb ICI-10585, c’èst l’action des,  êtres

libres sôus la main ’diyrip’ç. Librement esclaves;

ils« bpêrent mut aula fois volontairement et
nécessairement :.ils fait réellement “Ce Qu’ils

veulçnt, maissatns pomîoir dérangei’. les platnls  

généraux. Chacun de ces .êtres occupe le centre
d’un-è sphère dÇàctivité dom lç diamètre Vvàrie.

àu gré-de l’éternel géàmélre,’.quî sait étendre

restreîndre, arrêter ou diriger la volçmé, sans

altérersanature. r V l ’ U k ï

I .
w

k
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as r - Icomsmiênnizons [A
Dans les ouvrages de l’homme, tout est. I

pauvre comme l’auteur; les .vues sont tes-i
treintes, “les moyens raides, les ressorts in-
flexibles, les mont/mens pénibles ,A-et les ré- .

sultans monotones. Dans les. outrages divins,
les richesses de l’infini se montrent à démurent

jusque dans le moindre élément: sa puissance
opère en se jouant : dans ses mains tout est .
souple, rien ne lui résiste; pour elle tout est
moyen 4, même l’obstacle : et les irrégularités

produites par l’opération des agens libres,
’ viennent se ranger dans l’ordre général.

»- Si l’on imagine une montre dentelons-les
l ressorts varieraient continuellementde foree,

de poids,”de dimension, de forme et de posi-
, et qui montrerait cependant l’heure in-
variablement , on. se formera quelque “idée de

Faction êtres; libres (relatiuement aux plans
du’Créàteur. . - ’ - I » ;

Dans le monde politique et moral; comme
dans le monde physique, il y au!) ordre com.-
mua», et]! y a des exioeptions à. cet enfin.

’ (“Confmunémen’t nous voyous une Suite d’effets“

produits par les mêmes causesymais à cer-
taines. époques , nous voyons desllaetions. sus-
pendues, des causes paralysées, etdes effets

l nouveaux. ’ “. v“ I “ V
mirqcle est un effet produit parulie cause
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, divine,ou surhuinainehq’ui euspend ou con.

(redit une cause ordinaire; ,Que“ dans le cœur
de l’hiver’nn homme“ commande à in: arbre,

devant mille témoins , de Se couvrirsnbite?
ment de feuilles et. de fruits“, et que l’arbre

.plgéîssè, tout le monde criera Van 7miracle- et A

s’inclinent devant» le thaumaturge. Mais la r6- i
volnçion française, et tout ce qui“ passe enÏ

Europe dansioe moment est tout: aussi mer-
,veilleux , dans son genre, qù’e’la lfruqtificaition

.inetaniànée d’un arbre au mais de j’amiier : ce- .

pendantl’es hommes, au. lieu d’admirer, regain I

délit ailleurs ou déraisonnent. “ l l ’
Dans l’ordre physique, où l’homme n’entre - g

point comme couse; il veutlbien admirer ce Î
qu’il ne “comprend pas;’mais dans laisphère de“ l“ i

son açtiyitél, où il sont qüiil’est- cause libre, “

son orgueil le porte aisément à Voir le ayam ’
partoutÏoîr son. action “est suspendüe ou“ dé-

rangée-H v. h i ” “”
certaines. mesureshqui sont au iponv’oir’ de

l’homme,“ produiSent’ régulièrement; certains .

eti’etédanà-le cours ordinaire des choses; s’il l

man-quia son hm, il sait poùrquoi, ou croit le ’
savoir ; il connait, les obstacles, lesiapprëciev , i

u . .et rien ne retourner: . 4 V
Maisdàns temps. de révolutions, la ohàînfe.

  “qui “ lie l’hOmme se raccoürcit. jbruSquement,

. . U . il. Axr
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.son aclioh’ diminue,“et 5:33 imo’yens le tram,-

pent. Alors entraîné par une force inconnue’,

il se dépite contre elle; ettau lieu- de baiser, la
main qui le serre ,éil la méconnaît ou l’insulte:

Je n)’ c0nz1r)rehd.9’ rien,’ c’est  leîgrand mot

du jour. Ce mot est très-sensé, S’il nous ra-
mène à la causépremière qui donne danslrce

1 moment nuai grand spectaclei aux hommes»:
c’est une sotîse , s’il n’exlirime qu’unidëpit en

unabattemen’t stérile. ’ - r
l a Gemment donc’.( s’écrie -’t-On”dè 10’115

a côtés)? les hommes les plus coùpables de
a l’univers triomphehtde l’univers! Un régi-

-’ . (k- Aci’de adieux atout le succès que pouvaient

a. en attendre ceux qui l’ont commis! La mo-
i 6-4: narchie est engourdie dans tôute l’Eu’rope!

a ses ennemis trouvéntdes alliés jusque sur
les’lrôneslîTOut réussit aux méchans l.
«“ prbjetales plus gigantesques s’exécutent’de

c: leurÏ part sans: difficulté, tandis que le.b0n
,0: “parti est malheureux et ridicule dans toutce
«k qu’il entrepre nd«!.L’opiniQn poursuit la fidélité

a dans tente... l’Europe! Les premiers humines
«a d’état se trompent invariablement! les plus
« grandsgénéraux senthumiliés lï.etc. n Â *

. Salis (lente, car la première condition“ d’u ne
’Jiévolution décrétée c’eSt que tout ce) qui’pçu-

“ rait “la prévenir. n’existe - pas, têt-qué rien ne
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souqua , FRANCE. - 5
réussisse ceux qui veuleûç l’enïpéclier. Mais-

jainàis l’ordreIi’est’plusyisible ,v jumais la Pro-.

videncen’est plus palpable, que lorsquelîaction
supérieure se substitue à celle de l’homme et

. agit toute seule. C’est ce que nouswgoyons dans -

Ce moment; ’ - î 4Ce qu’il y a de plus frappant dans la révolu-
tion française, c’est cette force entraînanlle qui

courbe tous les” obstacles. Son .tourbillon em-,
porte Comme mie paille légère tout ce que la:
force humainea su lui opposer : personne n’a-
centirarié sa. marelle impunément. La pureté

des motifs a pu illustrer l’obstacle; mais dast
ton t; :et. cette force jalouse ; marchant invaria-
blemen; à son but, rejetçe également. Chairelte,

Dumouriez etlDrouet. ’4 l
On. a remrqué, àvec grande raison, que le

révolution française même des” hommes. plus i

que les hommes ne la mènent..Cette, obserVa-j
lion. est (le la grande. ustesse; et quoiqu’on
puisse-l’appliquer plusouzmoins à.to.ules les.
grandes; révolutions; cependaiit elle n’a jamais
étéplus frappante qu’à cette époque; «I A.

. Les ISCélérats mèmeslqui paraissent conduire f *
le révolution , n’y entrent que - commede l
simples instrumens’; et dèsqu’i’ls ont la préœû- i I

lion de la domineriils tombent ignoblement.
Ceux qui, ont“ établi la .z-épubliq11.e1,lent fait 4

a
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sans le vouloir etsans savoir ce qu’ils faisaient;
ils y’out été conduits parles événemens : un A

projet antérieur n’aurait pas réussi, i
Jamais Robespierre , Callot ou Barère, ne

pènsèrent-à établir le gouvernement révolu; ’

tionnaire et le“ régime de“ la“ terreur; ils y

furent conduits insensiblement parles circons- ’
tances“, - et jamais on ne reverra rien de pareil;
Ces. bonîmes “encessivement médiocres exer-
cèrent, sur une nétion coupable, le plus Mimi”:
despotisme dont l’histoire ifasSe mention ,’ et
sûrement ils-étaient les hommes du myàüme“

les plus étonnés de leur puissance. 4 “’ .’
i -’Mais animoment même où ces tyrans détes-

tables veinent comblé la mesure de crimes uë-
.cessaire’à Cette phase de la révoltition, un
souffle les renverse; (le-pouvoir gigantesque ,
oui faisait trembler la,“France etl’Europe , “ne

tint pas contrel’la première attaque ; et comme

. illne devait y avoir fieu de grand, rien diane
guste dans une révolution toute criminelle, la
Providence i maint que le premier coup En
porté par, desseptèmbzùèurs, alii! que la. jus-

“ ticeikhnême fût. infâme ’ ’

j (I) Pour la même raispnll’hqnn’eur est déshonoré.

. i’oqrmliste (le Républicàiti).a dit ager; beaucoup d’esprit

. . ç: en; justesse : «Il; comprimés fart bien comment on peut

a: dépaM/zéonise’r Marat, mais]: ne camperai jamais com-
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Souventon s’eSt étopnégue-des hommes
plus qùe médiocresaîem mieux jugé la . révo- j

lution française. que des hommes  de premier
tarant; qu’ils eye aient en; forgemnt,eloçsque .
des consommés n’y croyaient point
encore. C’estque cette 1iersuasion éçit une des
pièçes de la révolution, qui ne pouvaitere’ussir
que par l’étendue etll’énergîe- de.’l’e’sprit ré“):

lùtionnaire, ou, s’il est permis.de s’exprimer
ainsi, pailla foi à la réi’olutîoù, Ainsi, des.

hommeq sans génie et sans connaissances tint
fort bien enduit ce qu’ils appelaient le dur
réuolutzbnnaire ; “ils ont. tout oségsans crainte; -

de la conke-rrévolution; ifs ont “toujours mar-,-
ché en avant, sans reèarder dernière eux’;  en

tout, liserez-(541m; parce qu’ils n’ëtàieqqque f

les instrumens. d’une , farce qui en», savait
qu’eux. Ils nîontpay fait de fautesvdanS’ leur
carrière révolutionnaire , “paella rqîsbn- qqe Je

flûteur devYaucapson’ ne f1; hindis Rates.

fausses, . ù» . e. Ï . v; au .
n Le torrent. révoluvtiopnaiçea pris .sucœs’sive-

ment-ditïéreiüeç directions; et les

c en pourre Eldpiquatîur Parti/réagi O’n fait.
plàipt de voie le carpe de Tùrenne, oublié dans ’le.coîh..

d’un muséum, à.eôté du squelette d’un anima! :nquêne

imprudehçe! 1T y en ahi“ assez peut faire naître ridée»

du juter ne Rima en nm: Yémes.. ,

x



                                                                     

- 8   CONSIDÉRATIONS.
l plus marquans dans la révolutiouln’ont acquis

l’espècede puissance et decélébrité qui’pouvait

lleurÎappæmlenir, qu’en suivant le cours damo-
ment: dès qu’ils ont Voulu le contrarier ou seu-
lement s’en écaiter en s’isolant, en travaillant

ltrop pour eux ,i ils ont disparu de la scène.
. Voyez ce Mirabeau qui a tant marquédans

la révolution : au fond, c’était le roie deila halle: -

Par les crimes qu’il a faits , et par ses liures qu’il

a fait faire, il a secondé le mouvement popu-
elaire : il se mettpit à là suite d’ une masse déjà

mise en mouvement, et-la poussait dans le sens
déterminé», son pbuyoir ne s’étendit jamais

plus loin :7 il partàgeàit avec un autre héros de

la révolu’tion’le pouvoir d’agiter la multitude ,

sans avoir Icelui de la-dofniner, ce qui .fo’rme le
Véritable cachet de la médiocrité: dans les
“oubliés leitiques. Des faCtieux meins“brillans,

et en eEet plus habiles et plus puissans que lui,
se servaietit de “son influence. pour leur profit.“
Il tonnait à la tribune, et il étaitileur dupe. Il

’ disait en. mourant,“ que s’il avait vécu,“ il aurait

rassemblé les pièces épannela la mohatra/aie,-
et’lQrsqu’il avait voulu ,s (laps le moment de sa

plus grande influeuçe ,l skis-e1- seulemenl au mi-
nistère , ,ses . subalternes l’av’çient. repoussé

murine un enfant U f * - v K a, ,
dînât), plus tu “agamies. personnages ’81!
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V V un; m nimba.       :9
appàrencè «les plus actifs de. la révolutian

I plus on trouvé en eux quelque éhoçe de passif: ,1
et de mécanique. on ile-saurait troplle répétei, .

ce “ne sont/point, les hommes qui mènent“ la
:réxlblùtion; c’est la révolution qui enîploie les V

.hiommleszOn dîit fort bien , quand où dit qu’elle-

và loute seule. Cçttç phrasé signifié que jamais
la Divinité ne s’était montrée d’une manière

si claire dans àujcunv éve’hement humain.
aile emploîelles instrumens les.pl.us’vila, c’est
qu’ellè punit. pour régénérér. v 3

I“ 4 CHAPITRE Il...

chJEcrUmzs SUR LES vous DE il PROVIDENCE
DANS LA nÉVOLÙTION- rnmçusia.   r

Grimm; natioh,,çomme chaqué individu, a
reçu unemiSsion qu’eHedoit remplir. LaFrame.
girera; sur 1’ Eùrppe. mie véritable, magistra-
taré, qu’ilseraitinùtjleïde chnltester, dont elle.
a; abuSédÆ: la ,manièrefla plus“. coupable. Elle
.etait’smjtout à hg ,tête du syàïèùe religieuxxft

ce n’est. pas mmm» que semai 539mm



                                                                     

to ’ ’céùsimânnlons x

(rôs-chrétien; Bossuet n’a Bien dit de trou sur
ce point; Or, Me elle s’est servie délabra in,-
fâusnce pour çoumdire m’vocüion en L
liser l’Emope,il ne faut pMLlêlIe étonné qu’elle

ïyvsois ramenés par des Mens terribles;- ’ -
Depuisvlongjtelxpps on nîavaitvu une intuition

aussi egnyantç , zinaigée à Un aussi grand
sloughi-de coupables.“ y a des’ innocents, sans

’ doute, parmi!“ malheureux, mais il y ensima»

mobsqu’on ne l’imagine communément.- -
.Tous’oeux qui ont travaillé ànæ’anchü k; o

peuple dé sa ci’oyaüce religieuse; tous ceux
A qui ontppàosé des sophismes .métalphysiques
.» aux lois de la. propriété; tous ceuxqui ontdit :.

Frappez, pourvuque- nous f gagnahizs ; tous
qeux quivont touché“ aux lois fondamentales de

À, l’état; tous deux qui ont conseillé,uapprouvé’, .

I favorisé los mesures violentes employées con tu!
o le“Roi, été; tous ceux-là outtvou’lu la“ révolu»

lion;  et tous ceuxqui- l’ont voulue en ont été
très-jugiement-les- victimes,. même suivant -n’os

uvueslbornéesà A . ’  ’ V “
r I Du gémit de voir des sauna illustres tom- u
obergsèusnlav hache dé Robespierre: On ne sàùrait

vhunxainement’ les regretter trop; mais la juptiœ
; diane n’a pas le moindre me“ peur les’géo-

h mètm œkles..pliyaiciem. vapgdç satans. flan:
geais intégrité” principaux” auteurs de la“révolu-



                                                                     

-san.mlmmsn’cn. ’ . il
tioti;«trop de savants françaisel’aimèrent- et la
.favœisèreht, tant qu’elle n?ab“attit,« commé le

bâton“ de Tarquinyque lès“ têtes dominantes.

Ils disaient comme tant d’auqus: Il est impos-
aiblequ’u’ne grande révolution s’opère W mè

ruer des mal/leurs, Mais lorsqu’un philoaophe
se cob sole de ces malheurs eh me des résultats;
lorsquïil “dit dans son s cœur z Pana pour cent
mille meurtres, pourvu que mais 4’0ij libres-,-
si la Providence lui répond: J’accepte ton ap-
probation, mais tu feras nombre; où ’est fin-v-
justice? Jugorionsa’ndùs intimait dans nos

tribunaux? - ,l ’ à   . m Î
Les“ détàilssamient daim; mais qu’il est

peu de Français, parmi ceux, qù’on appelle vice

timesjnnocaucs dg la rdWion’, à qui leur
chnacîehèe liait pu dire: A» “ h ’

t

Alors, de vos crieurs voyant los triâtes fruits ,
. Reconnaissez les coups que vous avez conduits. ’

Nos idées-[sur le bien et le mini, sur l’inimi-
cent et le coupable, sont trop souvent altérées ’
par nos “préjugés; Nous déclarons coupables et

infâmes]. dans hommes “qui se battent avec un
fer long de trois pousser-mais si ha fer a trois
pieds, le combat devient honorabie. Nous-Hé: .

» trissons celuiquî vole»un-cantzmdànalapàche s
de son naïf; s’il-ne miraud que’.sa“fetûme,



                                                                     

a a ’ coNsmÉnninos .
ce n’est rien. Tousles crimes brillans qui sup-
posent un déve10ppement de-qualités grandes

ou aimables; tous ceux surtout qui sont b0--
norés par le succès, nousles pardonnons; “si
même nous n’en faisons pas des vertus]; tandis
que les ’quàlitésphrillantes qui environnent le
coupable, lenoircissent aux yeux de la“ véri-
table justice, pour qui le plus grand crime est.
l’abus de ses dans. v - ’ ’ -

.’ Chaque homme a certains devoirs à remplir,
et l’étendue de “ses devoirs est relativeà sa po-

sition civile et à l’étendue de ses moyens. [le
s’en faut de beaucoup que la même action soit
également criminelle de la part de deux hommes

g donnés, Pour ne pas sortir de notre-objet,- tel
actevqui ne fut qu’une erreur 011111] trait de
folie de la part d’un homme obtient-grevant
brusquement d’un pouVoir illimité, pouvait être
un forfait de la’part d’un évêque ou d’un “duc

,et.paifl” - a . -“ * .*
Enfin il est des actions excusables; lônables

-même suivant lesvues humaines, et qui sont
dans-le fond infiniment criminelles. Sivl’on nous
dit, par exemple : J’ai embrassé de“ bonnefoi.

[q révolution frangette, par un amolli pur de
libepte’ et de ma jatn’e’; j’ai cru en mon âme et

(nanisme. qù’elle amènerait la reforme des .
«(un et ’le bonheur public ; nous n’avons rien à
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sur: LA FRANCE. . J3v

i répondre. Mais l’œil: pouraquitous les cœurs

sont, diaphanes, voit la fibre coupable; il dé-
couvre dans une brouillerie ridicule, “dans un

- petit froissement de l’orgueil, dans une pas-h
:“sion basse ou criminelle ,l le premier mobile de

ces Jésolutions qu’on. voudrait. illustrer “aux

- yeux des hommes; et pour lui le mensonge de
l’hypocrisie greffée sur la trahison est un crime

de plus. Mais parlons de la- nation en gallera].
V Un des plus grands crimes qu’on puisseieom-
mettre,;c’est,sans doute l’àuentat contre la mu-

veI-az’rzetéglnul n’ayant dessuites plus terribles.

Si làesouveraineté réside sur“ une tête, et que
cette tête“ tombe victime de l’attentat, le crime
augmente d’atroeité. Mais si ce souverain Ïn’a

méritéson sort par aucun. crime, si Ses vertus
mêmes outarmélcont’re lui lat main des cou-
pables , “le crime n’a plus de nom. A ces traits

on reconnaît la mort de Louis XVI; mais ce
-qu’il.est7iu’1portant de “remarquer, c’est que

jamais un”pr grand crime n’eut plusde com-
plices. La mort de Charles. Le” en eut. bien
moins, et. cependant il était possible de lui faire
des reproches que Louis XVI ne mérita point.
cependant on lui donnà des preuves de l’intérêt

le plus tendre et le “plus courageux; le bourrèau
même; qui ne faisait qu’obéir, n’osa Pas se faire

connaître. En France, Louis XVI marchaà la
n



                                                                     

il; consnnÉnÀ’rrons V I
mort. au milieu de 60,000 homes aimés, qui
n’eurent pas un coup de fusil pour Santerre
pas une voix ne s’éleVa pour l’infortunéinio-

.narque,iet les. provinces furent aussimuetvtes
que capitale. A01; se serait exposé disait-on.
Français! si vous’tijouvez cette raison bonne,
ne parlez pas tant de votre courage, ou con-
venez que vous l’employezvhien mal. i “

L’indifférence de l’armée ne fut pas moins

memàrquable.’ Elle servit les. bourreaux de
LouisXVI bien mieux qu’elle ne l’avait servi

lui-gême, car elle [avait trahi. On ne” vit pas
de sa part le plus léger témoignage de mécon-

tentement. Enfin, jamais un plus grand crime
i ,n’appartint (à la vérité avec une foule; de gra-

dations) à un plus grand nombre de coupables.
r Il faut encore faire une observation impor-

jante; c’est que tout attentât ammis contre
la souveraineté, au nom de la nation , est tou-
jours plus ou moins’un mimerintiond; ont
c’est toujeuns plus ou. moins la fautefde La

nation, si un nombre quelconque de factieux
s’est mis en état de commettrele. aime en

. son nom. Ainsi, tous les Français sens doute
n’ont-pas voulu la mon de Louià XVI; mais

  l’immense majélfitédu peuple 3?»th pendant

K plus de Jeux ans, toutes les folies, toutes les
L
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injustices; tous les/attentats qui amenèrent la
catastrophe dual janvier. ’
. or, tous-les crimes nationaux contre la sou-
veraineté sont punis sans délài et d’une m
nière terrible; c’est une loi qui n’a jaunis
souffert d’exception. Peu de jours après l’exécu-

tion de Louis XVI, quelqu’un écrivait dans le
Mercure uuîvelïsel :I Peut-are il n’eût pas fallu

en» venir; là,- me puisque nos législateurs ont
prix l’événement sur leur responsabilité, ral- ’4

lions-nous autour d’un; éteignons toute: les
haines, et “qu’il n’avait plus “questz’onQFon

bien :îlçeût fallu peutaéh’e ne pas assaàsiher

lelRpi; mais puisque la chose ’est’faite , u’eu

parlons plus, et squnsitous Boris amis. Odé-
4 mence!’ Shakespeare eu savaitïuu peu plus ,.

lorsqu’il disait : La vie de fout iruù’w’da est,

précieuse lui;maïs la vie de dependeml
tant de vies, pelle des couvemz’ràs ,reætprécieuse .

pour tous. Un crône fuit-il (113»er la ma- h
jarté royale? àlla place YQu’elle “encapait, il Je

farine -un.’goufœ égffroyable,’ et tôut ce qui”.

l’envihonne J’y prëczpzïe Chaqtjegoufté du ,

magdeLouis XVIeenlcoûtera-rdestm-œn’s à
laeFrance; quatre mimons de -ançais.,4peut-,
être , paieront de fleurs têtes le grand crime l

(I)Ham1et, acte 5, scène 8.
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16 “ CONSÏDÉunous
national d’une insurrection antireligieuse et
anti-sociale, couronnée par un régicide. I
. Où souples premièreslgardes nationales, les-

premiers soldats, les premiers généraux qui
prêtèrentserment à lallation? Où sont les
chefs , les idoles de cette première assemblée.
si coupable, pourlqui l’épithète de constituante

sera une épigramme éternelle? Où est-Mira-
beau? où est Bailli avec son,beau-j’eur?’ où est

Thouret qui. inventale mot exproprier P où
est Osselin’, le rapporteur de la première [loi
qui yoscrivitles émigrés? On nommerait par
milliers les instrumens actifs de la révOlution
qui ont péri d’une mort violente. i I

C’est encore ici que nous pouvons admirer
l’ordre dans ledésordre; car il demeure évi-
dent, pour peu qu’on yréfléchisse, que les

grands coupables de la révolution ne pouvaient
[tomber que sous les cOups de leurs complices.
Si la force seule avait opéré ce qu’on. appelle-

»la contreîreîlo’lulzbn, et replacé le Roi sur le

trône, il“ n’y-aurait eu aucun moyen de faire

. justice. Le plus. grand malheur qui pût arriver
à un homme délicat, ce serait d’avoir à juger
l’assassin de son père, (le-“son parent, de son

ami, ou seulement l’usurpateur de ses biens.
Or c’est précisémentce qui serait arrivé. dans

le. cas d’une contre-révolution , telle, qu’on



                                                                     

1» . 4 k 31m LA nuança;    v j ’ 1-7
’. Îlîçütehdnîtr; “en; lesvjùgesISupérâemïsmaçlà na- ,

turciséùle des choses, .y.auraient’-presrque 1m15. *

appariait: clame offensée; étllajùgtice, loré
mêmegqu’eljlé n’aurait fait; quçl punir , aavait en;

. l’air dç*sè.venger..D’ailleurs, l’autoritélégitiïpe

garde Iciujourà une çertainc  modération dans la
* “punition’dqg élimes. qui ont tmè- multitgîdedel,

complices; mana elle” eanie .cinqaqkùzsi’gz c014: .» .- ’

pables à-la’mprt pourriel mémé..6rime, 0’413; un . l

massacre : ’siÏelleïpasse’ léprktaines. bornes 5 elle . ’

devient odiçugie, Enfin des grands cçimçs .exiget ;t. V

malheurçusement de grands . s’appliçes. ;. et,  dàns

/ 9e“ geline il estaisé Vde’szajsser Aleskbornequisg.    ’

qu’il saga de :çrimes’Ide lèsewmàjeSté; agnela“ . ,

flatrtçriea se r fait. bourreau. L’llpïnaniçé n à“ point.

éhçore Éarthihé à,.l’àncienne législation flan-.4

çâise l’épouvantàble, éuppliiqe dégDamIieps . ; 4

QuÎauraiepç do1ic “faii-Ïés magistrats français de  

trois. 911.1 quatrpïfclehgsj. Omnibus, et. de mus”, le:

m6qsfrea qùi couyraîçbt; la Fragcç P1 Lekglàikvln’

sacféwde “la, 1:15:10? donc h tômbë sans
relâche gomme la - gùillotiàç- de- ÏRVOÜESpiièffe P 1

lignait-on cgnyôqué-vàlParisltouslès“ bourreaux.- . ’  

J

  ())..Avertôre pmrÊçsÀÏ imitai fœgitl’uç 1spëctalculi goûtai.

Prêzèuugn animant“: illud suppliçiam qpagngrgtanbs
mmm (’nènwfia’lcgum hamàréWnivfcdt. 12mm. 1.128, de;

suppl; Menin» .. r

0“ 

f x
2:
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r ’ x
l t’. n 1cuNSmÉn’A’rjoivs’j. k. . .’

*« 1-8 .daïquumelet toits les * chevaux de l’aHillèriûgï
p01)!» écarteler dés hommes? Auraiboh’ faitkdisr:

  5(3)er dans de nues-chaudières le pIOmblètÏ
’   r laçpoixlpouren arroser des. membres déchirés
I ’ par. dès femmes rougies? D’ail[ehrS’; çovame-nvgî

I caractérîserI-llesr différens crimes? comment -,gra°.”

I dlier 195“ Supplices?- et .surtoütcoinmènt-punîr,
K. satgslo’îs? Ûnazèraz”;choirê,;dira-t-Op ;”yuèlques« ’

  grands coupables; et fait le reste agma cétérac,
grâce. C’est précisément cé quelàÎPrévidèhce

, ne voulait pas. Gômmg  d’elle peut. taütÏ’ceqù’ellp

» veut, ellevignorq ces-gràëeslpxgoduitès’ par Fini»

l puisàance de punir. H fallait qùe la grânde 13111;-
fanion s’accomplit,  et qué les fuàsent frap-

» pés; il fallait que l; métal français, dégagéîdç Ses

,scqües aigfçsïetjmpmëg parvîrigplus net et;
’ pîusfmallégxbge entre «les mains futur.)
’ Sans“ goûte -Pr0v5ideh-Ce.-.vn’â“ [pas bçsoin’

. puçât dans Je temps ’pôùlrim justifier Ses yoiçs;

z agatis àxcètte époque elle se met à nopiœ’ Rurtéa,’  

eÇ’pundt-COmàzèjphn tribqhal hulàain.” j *   Q
l .  ll ïy a’ eù dés natiQns’ CondamnéedàÏ’inŒt-xaù;

pied de la...îeurè4,s aga hahnidu’sïçon;
’pàxbleg; ammis “savons  pouiqllqi S’uilL. én-

.’  2 .   Leuit.’ XVIII; et gui. XXI,’Ê5’;;DEËtero1iq3;z. V

l ’,ëkîg1;52t,sèq.ë-lâVng. gal; 3,54% Reg. XVII,
9’- etnsçqJ et XXI, 2.-Ê-HcrodoÎQ: lib. 84.9, et’la noyé

de M“. Lïrchelr sur cet duiroit. :,  ’ -

. -
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“W   911mm mmm; , ’  ’ :119»
trait dans les .deéseillsrdé Dieu. (khans révélé:-

. ses ’plans à l’égard de la révolùtign. française;

h nom lirio’n’ç le châtimen/t Françaislcomme “ 
V l’arrêt; dîmf parlement.,-“,-vMais Iqt’je “saurions,- . n

n°51, de-plùaR-Ce châtiment n’est-il pas visiblé?

N’avonSenOus pas “Vu France“ déshonôrée“ par

“plus de cent mille» meugùesklewsql entier-de ce, - i
beau. rd’yaumç couvert d’échafaudsIPLét bette“

malhalireùse térre ,abiènëéè ’du sang de“ Ïsé’s .v

4311!:ng leà LHQSSRÇEBS; judiciaires , tandis qué

designas inhumains la prodiguaîeht’auï de-j
ber-8 pour. làSÇtlilièÂ (1’ une gnerre crudle, sa? ’

tenuepourleùr propre imérét?.Îamaîsle despbte ,   
llg’plus sanguinaire” ne s’est. joué i de la rj’ie’ dés

hommes. avec, tant (l’insolence, efjamais palpla-
passif n’e se; ,Présçma-àla’lboücherie avec plus

- de complaiSagcç; Le Haï: et“ le feu,1e“lfroid et Ia’

, les priüalions.’, les ’çouffrançès de tome

. üenïxiè le, dëgëûgè de son SuppliCe-z
1.6ut.œ qui ëst dévbué doit accomplir sonïsdm 2V A.

on n; verra; pointée déédbéiîssaplcé;juçqu(à ce

Que lejugeineùlè soit œcotnplii.     ’ ’
;’ Et cependant, dans cette guerrèSi-zbiuellq Si A
déâàçtæusè, :qüe dépointé daims: intéressms!

agame On pals? talnr-à.toup;dén1a, &istèàâe à) , . 1

Il’jadzixir’atibtg1*.Trânspnrionéènbuspë répoètue la,

pluç’tehibleçde’ la râbla-tien;- supposonsqùe,“ L ’
soué.;’”le’gàùvét*hemçmt” a; l’inferml’bnlmité,

.   . ,2. .

. v

u ..-.-LJL--L(J.r..g’.n.nmz



                                                                     

l 20’  -   ” comuiuïh’ns

.I’àrmée; périme métamêirphmcr hittite; do-

viènne tout à Coup royaiiste ’: suppôgons qu’êHe

*’ ) “ dothque de son côté ses””asàémblxée’s pâmâtes;

et qu’elle hmmine libfemehfles bonîmes; les
. V  ’ plus éclamés et Tes plus estimables, pour lui

îraçer la routé qu’elle doit tenir dans ’c’etté pc-

L. («Sion cüfficile : supposons,enfin, de ces
jélus de l’armée se lève etdisev: ’ v I ’ ’

f l“ Braves et fiàèlésguen’iers, il est des “cir-

a panâmes à?) foute la sageSSe lilmnaine’sé 
« xréduit à choisi çhlretllîfféreps Imams Il eât

dur, saüsÏdoute, de Combattre pont; le comité
æ de salutpubliç ;r,maiàl if y“ aurait queïqde

4è chosederlplùs fatal encore, bysexçait deïour-
« net-“1103 animesücdmfe lui; A l’instant-xoùî’àr-l

“I ne vin’éese mêlera-dalla politique,’l’étatéçrà dig:

I a souils; etiles.’eiufemîs’ dèlàgFrance’yprtpfitdni -

ç je de moment dedissolution, ’làlpe’ùètrerurit’

a et ’la divisèrom. Cc nÎest pqiüt pèur cg md-

I ) « «c mantique nousdevôlnvsïagigmais pçur la suite
tr des temps I:“il*sÎagity surtout de’mairitenil? Fini.

«ï ’tégrîté Je La Flânce, né? lèyp’oqvb’rizs

ra .qu’en ’combâttant pour 1è gduvei’nement, âme!

a], 411311 soit; æar He cette“manière la France»,
, a maigre? ’sejs. dëclnireâïeqs’ ihtérieur3*,.Çthsei;w-

u- véçâ sa force milüàirè et. son influegce’ exté-

ç . riem’é; A16 Bién prendbèà, çe- n’es poilât pair

-   « le gouvem’eme’m (mahous comba-ltdn’s, mais
)

1

(

.)a

1
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si la France. et; pour. le Roi.fiulul*;lqtii nolis a
n devra tin *empike. plusigrand , meulai-être, que
« n’e le treuv8.la.révrolutîqn.«C’en donc un de:

a voir! polir, nous de ,vaincm la. répggnanbe qui ë
«. “ nouer finit haleiner. Noscontçmporains; pent-

” (être; calomniemnt natte gonduiief, mais la
«postérité luireudrajuâticelnn *». l Ï, i
- Cet vihotnmè aurait [parlé en .gçafnd philo-

sophè. Eh!» “bien! cfetteihypotbèisei .chiméèiqûe ,;

l’intimée il’à’ réalisée, saris sayoin- ce qu’elle fai-

. sait; 615 laiterreur d’un côté; l’immoral»igé-et Ï
il’exitravalganœ“ de l’aûtre, Ont fiait précis’ément

ce qù’une sagesse. çoüsqmméeet. presque inq- i
phétîque aura-ibdictéà l’armée; . a * Î .

Qu’on y .réfléchisse bien, on Âverra que le i
i moinvement révolutionnaire uneÏ fois établi, là L

Errance etJaimohaÏrchie ne poufaient être, sau“-- ’

vées;que-par le jaéobinigme. , i i , .» i. ;  
Le.’R0i n’a jamaisreu d’allié»; et des; un, fàit ..

assez évident; pourqu’il nÎy’aitauéune impru- i

dehée.àf1’énonCei-“, que la odaliiion en voulait x

à. l’intégrité de ria. image. .Or, rcomméntdlrë- i
sisçer-à côalilïon? Par q’uèl mOyèn sùmaturel

briser l’eE’oiit, de»-FEurqpe manjuréq? Le. géniè l

-infernal de .Rdbègpieimev pouvaü agui opérer ce I i

prodige.; gouvernement révol’ulionpàire eh: ’ i
durcissait. lÏâùie «des Ï Français ,. en Lia tram pilai i

dans leisang; il exaspérait l’esprit (les sqldai’ls Erin“?

au
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ne; ’doùblàih!eùrs forces pâlit, désespoîf fég»

hoca et un ’ méprisde la   vie, : quiienaient dé- la

rage; L’horreur desféchafaudsi pçussla’ntï»;leglci-

myen aux .ÏlÈ-omières,-valimentait   la rfoice, .extén. 
Heure, à mœure“qu’elle néantisait jusqu’à la .I

moindre résistanceidans l’intériènr, Touteslles

vies, toutes les lichesàes,*, tous,- les.“pQùvbilzs
étaiçnt chus 14.35  mains’du-Ipouâvpirkréxiblutîon-. ’

nuire; et ce alpague depuissancé’, ivrede sang .
. ’ . et de. sucéès; phénomène épouva’ntahlé anm

k I Q n’avait jamaiéïyvu; quei’san’s- doge îoq ne.

“ î ’ Vyeverrajamais; était tout à la  fois-tjn châtiment

V -  épouvantable pour les4Frauçalis ,. - et le; seul

. moyen desauverîa Franèez- ,« » -  
 . I 7 : Que”ldemàn’dæjient  kas royalistes ,-lorqqu’ils

  . ’ demandaientùhe conne-révolution. telle;qu’ils ”
’ l’iljnaginaient,  c’est-à«*»dig:e; éfaitè “brusqùemem

.I et, par làfonce-P ils Çëma’ndaientla [cènqqète-de

13° France fils f damandaient (1ch sa   division ,
4 l’anéantissement Edinfluemg l’et’l’avilisœr

ment de sont Phi, 1«arest-è’v-dirèÎ des
, dg me; ,sièçleà .pestsézre,ïguige mangue-d’une

.. tél’le ruinure ..d’:équilibre. Main (Étang
- É. s’embàrsasseromvtrèsçpeu, noæsçufü’ances; 1

, a; qui dansèrent sur; nas’tpmbeçxgx, .iïrpntvde.

Ç liciteignomkçe actuelle; ils-.spzconàqlemnt Ï
h ’ aisément. des xexcès glua munis ,avonèri’qs, été!

«qu S

ut



                                                                     

»w- . Î .ÆÙB.LÆFBÀNÇÏf ’ a F3,

qui auront; conservé .lÎipLégrigé du plu; ligua V

JOÏMM aprèncelui Ciel ,  A
Tous les menâmes que: là xçévplutiotjagnfau-

zés.n’ogt travaillé, léuivam les apparepcesmque 4

pour Ja,r0yauté., .Parcgvx’gvl’ëqlat; des yictoirçs 4

.g forgé-j lhdmirapign’de l’univerç ,, çt environné L -

Ici-nom, français. d’hueÏ-glârç, (19:11:, les primes

. de]; réyolqtign qîontpug le dépguiller-enüèré-   ,

halent; pareil): Roi rèmOntera sur le  trô,îîe . I
- avise tangon éclatetitolrte sa puiasance, .pez 1t-. 4
«faire mêmenvaq un xsmçrçît-.dqqppîssançef-Et I

’ .qujaspîtsi,” lieuldÏoffrir’mîséraîblelizent quçl- “

k aimâmes de seswpgpvinQes poïki- obftenir godron.

dg régnçr’smt  ksi-vautres ,1 il Vn’gn rendra 133:9?“ ;

  être; pas, “macla flatté dît pondit, qui don ne.

ce qu’il peut retenir? Gemipementroneçzm- - ”    

mmm des chams rupins probables. v ,
I Genemême idée tonkasefaitpour. Raya a- , 
page de, la monarchie française, me ’ .pagsmdç l *
qusëtqutzq xâévblutîon’ royalismes; impossililç’

..a.v3m 9313113;- j rétablissement] dm)! -
arôyagtgé. dé tendraËt subitmçntgtous leslraægræ

. de l’état. La. magie noireïnqui repère (la nase; m93-

.mçpt ,F- disparaîtrgitfeomhlie la; larguillard; I
un; goléil; bontéglaçlémepce, la A l

. . » ,æ- . .. A,»
1 f» (3)5, CM!!! a D1 Jura/14.18.4110“ pétois, Epîît- ’44

- man XIII, .; à, y. A ù

(a



                                                                     

x

m l j chusrmâm’môrâ’ i I l
“toutes lès  vertus’dOuces ’ét paisiblèsrepàrqie .

traient tout à4coup, et ramètiéraientavebleltes Î
I mie. “certaine dduceur’ générale dans 183-: carao-’

tètes,” unecertain’e alégresse entièrement appè-

sée. à «la somme rigueùrzdu pouvoir révolu:

üôhnaire. Plus de réquisitions; plus de  .vols
pâmés, plaide vidames. Les géùérâüx’;.ptêcél

“dés du vdrapeau’blanc, appelleraient-“m récolté; ,

îesvhabitans des pays envahis, qùigàe défem *
l   draientxlégitîmemept? et leür ’épjbibdr’aîerit-ils  

.v’de’ne passremuera, Sous peine d’être“ fusillés

l bomu’xe rebelles? Ces hbn’euts; tf’ès-ütüès au

, Roi futur, ne’pouriaient- cependant “être-eni-
ployées par lui”; il zn’am’ait“ “donc qüeï des“

moyeuè humaim. Il serait au “pair avec :ses 
ennemis; et Iquàrriverait-il, dans  et; môment,

À’. de suspension qui accompagnèlnécçssairement

l lerpassage d’un gouvernement à l’amie? .Jeïn’en

A Sais Je . sens bien que les grandes non- ,
4   1 quétçà-j des Fiançai’s “sembll’en’t’ mettre 1- l’inté-

grité du royàume à.l’ahri (je crois mémé m’a-1

I cheb ici raisdndçbe’s conqüêtes).ç.Cep;endam
, y wilpanait-vtoujours lilas avantageuxà là, France!

V Let-à la monarchie ,“» (1(1th et ape! paix glo-
’ ïiensè pour lesxFrànçaié; se fasse?” “lai répu-

- blique, etkqul’àu momènt où »le’ Roi femontera

. -’ sur. sèn. même, mie paiçLprdfonde Écàrtèdé in; -’

,, (anite espècede danger.“ 4’ ’ x  w “

a



                                                                     

i lI.  l sur. 1,11 ramez.- . . 25
Ï; D’un autre côté, il eSt..Visible..qu7ube“;éVq-

 lulioq ’blflisqüer, loin. danguénir le “peuple,

jurait confirmé 599 erreurs ;; qu’il n’aurait jad-

mais pardonné au. pduvoif qui lui .aurait.’, arra-
élié “ses; chimères. Comme c’était du peuple . l

proprement *dit,1 bu de la ,multiIuÏdQe, que ’
fbmieua’,» avaient. besoin pour bouleverger la”
France, ilaéstk clair qu’çh général, ils devaient,

Al’épar’gnerj in que, les grandes lvexations des
’Waienf tômber-(i’abordvsur la classé .aisée.v11   -

fallait. donc.  que 1e -pouvoir*n’sur13ateur
long-temps 4mn; peuple pour. l’en... dégoûtèr.

,V Il [faxait vu,lque la. révolution :’il.fallàit qu’il’

cf]- septît, qu’il en savdurât,,poit’1r,àainsliudiregl

les amères conàéquèn’ees. Peutëêtre3.aù m0-

«ment où j’écris, ce n’est-pointencore assez. A . ,

n La rêacüèn, d’ailleufs, dçvant èhje égàleà

ramingue vous z-preSSé’z pas, hommes inipæ
timar” sohgei .-que la longue-m” imêmet des ..
mauxïvons annonce, une contrèhrléuolutzbnïdô’nt

vousL n’avez pas-dÎidée; Calipçi vastes-semi.

. mens, Surtout ne-.vous.plaignez paà des Rois,
(et ne demandezpasL’d’AauMSmirgclies que ceux;

’ que vous voyez. Quoi! Vous pféténdeiquexde’s

puissances étrangères . poinbàtlent
’qqement’î p0ur relever le trône de’Franèezfét k

’Sans. aùcun espoir d’indemnité? Mais Ïqus:

donc que l’hdmnœ ne soit in“; hampe:

3



                                                                     

36 . I dansmüurons V, .
mm  demædézfimpossibleNoùs- cqnsëmiriez; «
direz-vous peut-être,»al- ,Memblüi’héut de la

France pour ramener l’ordre : [gavezÂvdus
ce que c’est que l’ordre qù’on’ verraÏ Q
dansÀdix’ ana, peut-être plus tôt, peutfétre plus

tant: De qui tenez-voua, d’ailleurs; le drqit dg

stipuler pourle Roi, pour la monarcbia, fran-
çais’eget pour », votre postérité? Lorsque d’ - I

’ weùglesfactieuxdécrètent Pindïvisîbiliilté-deAl-a n

, gépùbliq’ue, ben/oyez aqu’eÏla “Providence [qui .

- déa-èteoelle dumyanme... - Î; , 7.. Ï
,  damons maintenantîup. coupd’œil mig-- 1:31:31 , ’

’ . l négation inouïe, excitée 6061m1. culte national

le; ces c’est. une “les; plus
v intéressantes de Ia-:révolutiangr,., . . - k x.

« 00”. ne; saurait nié]: qu’ela’sgçerdoée, red

. v France, n’eût besoin; d’être régéçëré; et (lupi-

“Œpé jç sois formoit: d’adopter in ldéclàùlatianzs

vulgaires sur légalergé, il“ ne me.paraît1pas,
moins incomeéütahla (1:10.18 fichesseà, 1.3,.Illllke’

h . fat la pente générale fies «fîritsz,werç le relâche-

’ment,« “aigu , fait » déélirier Ide grand --co,rps’ à

». qu’il était passible souvenu de trôuvqr’sqqale.

I ,caîhàilgüm .chevalier àu-lieu- d’uh apÔUe 316F
qu’étafin», dail“,- trempsçqui précédèrènt im-

,   médiàtemént r révolùtiçn.-, Igclè’ngé- étaîtxdel’s-

cendu, à peu pfês’aulanthue l’armée, (1643.
  . qlr’ilaîlàit’occupée dançl’oPinioqgénéraleg



                                                                     

, 1 V   . 3mn“ mues. 7 in
premier-coup ponté à l’Eglisé fut  l’éma-

hîssemkenit de “ses-.propniétés; le second fut le

sermentooqstitutioùnel; et cesdeux opérations
fyranniqucs commencèrent la régénération: Le
miment cribla liasçrèuïes , .s’ilzest margis de *
sîexprjimer ainsi. “Tout 9e quirl’a’prêt’é’,.à quel:

v (mesa ex’ception’s près,- âonç ilestjpèrmis de ne

pub sîoccuper, s’est vu commuait par degrés dans
x Pabîme du élime et de-lïopprobge”:1’opigioh

n’a qu’unewoixlsur ces apostats; .U , r l  , I I
..:Les- prétrçs fidèles,  recommang1ée-Aà cette.

même opinion par un maniai; acte de fermeté, I
s’illustrèrentbpcore damtage l’imrépidîté“ .

avec laquelleîlssuœnt, braver les Soutïrancés ut

la mon. même pour, la’Vdéfepse de, [caf foi, Le

massacre des Carmes est-abompàrable à tempe
quel’bistoi’re ecclésiastique offre deAPIUÏsV beat; L

ce genre; . “ J”; * - l  I
tyranpie- qui les châssà de leur ’

, par milliçrs,.contœ mute. justice a; toute
ldeur, fut.sàns“doute Vce sur”: peut imaginer
de plus révçltant; niaisant. cçï:..poînt., campe l
sur-joua les antres, les crimes des’tyratisde’la “

France devenaieu t; instmmens’ (le RIT-NF. .
dençèJl  faillait prqha’blqmem..qqe la: puâmes ù

français 5-fusse.’nt monttéwaux lainions étram -

gêné; ils put, iléal panni- des nations ’prptes-

amen-ket, œÏguPprçichanÉ-nt mheaucôupz di-

x ”“ ;.
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. à CONSIDÉM’PIONS ’ » l
minuéj les baillés et lès prâugës; L’émigration

considérable-du clergâ, Et particuliènemeüt des
Evêqnés françaiç; ’ en. Angleterre , ’ me pariait

surtout une époqùe remarquable. Sûrement;
où aura prononcé des parblesde’pa’ix! Sûre:

ment, on aura formé des projets v de rappfobhe;
mens -- pendant cette” kémia]; 4 extrâprdinàirel! v

, Quand on. n’aurait fait que désirer.ènçemble ,
miaulait bèaucoupf Si“ imais les? chrétiens. si ..

.rapproclwnç,Ï cqmme tout des y inyi’lç, il
, semblé. que la motion ,dôit partît, dèùl’égli’se -

d’Angleterre; Le presbytérianimùe futun’e Oeuvre .

Traqçâise, et pal conséquent uùe- oeuvré exàgéï

rée. l NOus sommes Hop. éloignés dey-sectateurs

d’un ’culte’trop peq substantiel; n’y;a pas
moyen de “nous entendre;Maisll’églîsevangli-

adné, lnoùd-toqèlgerd’une- main“; touché ’

de l’autre geint qué nous) ne pot-fions ,tôuéher’;

l, , etquoique, sans» un bertailnypoint de vué-zgellè

soit en butle aux coups“ des-demi: l pàniè 5;Ïet’

qu’elle t;présente]e*épeètàéle un peu «ridicule.

d’un révolté qui pêché robéisgance; cependant

elle “est trèsfpréc’ieusè. nous id’aj’utres aspeclsl, “et

peut (être gênai6éréècommemù dé- cas inter-r

« mèdes-chiriüques, de ’rlafiproçher les
fêlé ensinassoddbles dolent mature: V . Ë
lj’zevbiens du ’ clergé. étayât dissipés ;,I.aucm1 I

allatif“ mépliëahle me 4 peut l long-tempé. 7 lui

I l «r
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1

la contemplation dé l’oeuvre dont,” il paraît
chargé, luidonn’erdçe degré d’agitation;  qui

élève l’homme-,avuïdessusïdé lui-même, ,.et* le

jalet  e’n’ état dà pràduite grandes choses.“ x

Joigne’ziàgcèï .biï’cônstapees la xfertnentatiqn

des esprits en bergames boguées, de .IÎEqrdpè,, l.
. 14:5 idées exalçéçp. dé quelques thmjnçs  . rem“.

(igames, et: cam; espèce; dfihquiétude “qui ag“. I.

fecte’ les câmétères rçligîçux.;lr,surtpu,t. dans le;

payai prgtesfgns, eues- poussç flans dg? agaçai
exjraordmames.. y h,’ 1,1 ’  ,

4. t. Voyez. çn  mêmeï;tqnnp5 tapagé wgrimai: A
gsur“ l’Itavliek, “Rome menacéa en  (même;tiamps

  quezGçnèvp,*  par la Ï)ûissa00e ne “veutjpoiut

de imite; çi “(suprématié nationale de laité-
Iigiôp. Çabblie -’ gin: Hollandè par un“ décret, de

  con’ven tiôn nationale: Sîlà Prcii’idénèe’eafxfaceg,

.-Sans doute c’estîpom. écrùe.   i l -,
J. gî’ObSQÙQ-dç plus“, .que.19rsquè de  ,  -

’çpoyaàcesfsamm léiabliçàdans le7mpnde, elles    

. tint-été fàvgriséesv dé “glandes. quqùéyçsr, 3

“ par la [fonination de gmndesl agavefainetés :. gin ’ 

en voitvlay I f
  JUEnÜI, ql-le doit-il 4arfiyer,à:l’époquévdù nous

“vous; de œs,eombmaxsons extraprdmalres

à k .

s

,donnenÎ davimwèàui inieinbres; gène. me Ï ’ 0

* macules Circonstances .çonoounqnç à relever
“ ce cbrps. H- y à de erbine, dîailleùrs, que



                                                                     

30 àhûNSI-DÉhATIQNSf I e
qui IoMtroünpé mute In erndmcehuinaÎnePEn
Ivérité, on sel-ait tenté de orbite qùe’h“, révéla-

tîon- politique n’est qu’un *objet aeeondaire duk

grand plan gui vèe dérage “devant’ pouh avec
’uhe majesté terrible.” a 5’“) a   ’ j. “V l .

J’ai perlé; en cdmmençant, de“ cette magiæg

e tramre’que- la France exerce sur le reste de.
“v-l’EuIbpe. La Prqvidence, qu i proponionne
toujogrsdeâ moyens à la’ fin, (et quinan’ne aux

e ,. iutiens, Comme aux individus, les organes n’é- :

j èessaires à l’accomplissement de leurïdestina-
îlien, a précisément donné Ma àatioù efrar’rjçàis’e’ ’

;   deux instrumçns, et, pour ainsi dire, deux bien;
avec lesquels elle remue le mamie ,. sa langea
et l’esprit depbœélytisüxe qui forme I-l’eesençe

dessonÏcHractère; en. sone (nielle a (constant);
” ment «le besoin “et le peuvoirwd’influencèr Lles

’ v V . . r e 5.-homme!s..r: w ., .i , - ., ,.,.
La ïpuiàsgnce,j’ai preSqt’Ie-üit bûchait/fie

de la iangù-e française ,-’ e311? visible: Un peut“,

tout au plus, faïre semblanfd’en douter. Quant
. l’esprit de prosélytisme ,5’ il est connil “comme

“Je «sahib; depuis “la marchande de modes jass
qlî’àu -’ phüqsophé; d’ést la - paftœ manante,

p ’ Auract’èrelhatiônàl. w ’- ’

“ÉCe Presëlyçisme v page cçmmunëmentv pour

1m ridicule; et réellementil mérite souvent çe

MJ Lu; “1.4.1 ’11... l4 .yî’.
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P s*  »/5ÙR“L;&-FRANGE. .    3! “

” . , surtout par lèsn-foer/lles;r le fond bec,
( .peàdanvt,*c*’eat unefohction; l . .

il Oh, ç’est nm loi éterhélle du mondemôraî; 5

quétaine foncnbn,’. produit ïun deuil“, L’église r

lgallicaàe était upeçpierre angulaire “dell’édifice ,

cathqligue,» ou “,3 pour dire,,..clziélçfen ,-
1 par, demie .vtàir îl’n’y. aïquïnn-édiüce’.

églises «épurges- de liéglijse-vunixgerselle ne; 9gb; ’

- aiment kcçpqnïdant’ que çellæci; A .qùçiqàe
pentane ç elle; s’en“ doutent peu; emblai)!“

a, cesvplanteys. palmaitçsl,rà;’ces. guis Stérîlgs qui s

ne vivçntïque de fi sùbStanbede Ï’arhpç- qui les

supporte, et-qu’ilsxappguvrîsèent.  w . in si k
’ - De làyigntquqilasréactioîg ample? puisait]; H
ces opposées; étant-.toqjoufs égale à;l’a:ÇtiOIL’, 

135 plusngrgti ds effara de, la Roman dom“;
le;éhi’istjanisltige- se sqnt faitakçn France :. l’ém- h

nemijattagùajblaçit’adqllè.- h. « . .- x,
  “La clergé’d9?Fxïæice.nËtËdoü dam peint si???

(tommy; il; mille raisons de, poire qu’il! asialie“.
pelé àï’luneagrëlîdèmjêsibmget. lçgjrpêmés C0115  

jecturegqui Lui, bâtissant”.amer-cevpirL pourquoi il
a. antiffe“ ,- llaiqxexàlgàene?!)tL amai- dg, se :ch’irçr l

destiàéànne œuyrépssggtielle,  V ; . . ’
Jim tu; moçpsÎilïnasçvfaitmpasrunemévghaçiqzà ’Ï

m0131???“ Europe; si «l’éspni-t religieux n’egt-pas

I feûfçméidans cette partiçèr’:dfuqn(;ndé,.vle“lïi,en l

SOÇÏÉI’ èstdïsgàousvaQ-fne béqçgiç’n damniez .- .-
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. l
.39“ ’ co&mÉiçLft10M; à

  plus Æmdogîe; plus dïin’ductiôn , plus d’art d’4;

conjecturer, du. c’est Ian-France qui estappelée
  lle’prOÀuiœ. I’ 4:. I, -.’  if ,- . w   3»

(En surtout “69v qui me fait -pehsèr (pela
iévolhtioh frànçaise est urée gin/dé épçque-,[ et

que ses suites,-Jdà1ïs tous les genres, se fer’Ont
 sen’tî r bien a’u-Édelà du temps de son. éxplçsion

allies limiiès delson foyer. ” Ê f ’I Î.
f Si du v.1’envisàgè dans ses rappoüs polîtîqùïe’s, 

du se notifirme dams la mêmebpinîon, Combien

les puiësances deTÈuropéïœ sont traizipéèsusur

. I hyranéef combien elles ont médité éko’àgf

l vaine?! O Vouslqui-yOuscbyez indépendam,
gpàfce que Ïvous: n’avez. poîn’t-ydèl juges sur

mère! aine dîtes jàmaiâ : Gdæamèfdonyién’z; ms»

un: JUSTITIIAM MONITI !’ (QuieIIIè’Imahihl, mût. àïla

«.foiè sévèrè’ Ie’tïpaternellé,   ébraiæith l-Frapcè de

nim; aesiaéaux imaginables, et’àoutenau rems,
À pirepar: des limbyehs Surnamrçls; ,çù, .togmah; .

«tous îles“veiïom dans“ ennemis contre sent»
mêmes? Qu’on ne Vienùe’ “point-’nOu513ar-ler

des assignats, de laÏfôrée du nombrai etcz, car
  larvpbsàibilité au assighats et de“ lat/tweeta“,

v 1

. nombré les, précisément” botes; de:laf,nàçurez  .

I phi-lieurs; (Ce. » n’eèt in le   papierïrtionnaie ’

ni  “par; ’l“gvantà.ge :dü. nombre, (que les  vents  

’9’

  .  1’: .
et il faitïsïïttèndre à tout: Mâîê’pï’ilïgç faitïqtj l   ’

changement heureùxÏsuÏtèe çoint,.ouilé ù’y, a .
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SUR uranes. “p . l 33
conduisent les vaisseaux des Français ,* et re-i
poussent ceux de leurs lennemisfqlue l’hiver.
leur fait des ponts’de. glace. aulnoment “où ils

en ont“ besoin; que les “souverains qui les gé-
nent meurent à.point nommé; qu’ils envahis; * .

sent lîltalie sans cariens, et que des phalanges,
répûtéesles plus braves de l’univers, jettent h

les armes à égalité de nômbre, et passent sous

lejOqu .4 - ,Lisez les belles réflexions de M. Dumas sur .
la guerre actuelle; vous y verrez parfaitement
pourquoi; mais point du toubcqmment elle a
pris le “caractère que! nous ’voybn; Il faut tou-

jours remonter aw comité de salut public ,’ qui
i fut un miracle; et dont l’esprit gagne encore les

. batailles. 9 i ’- n . f l p A
a Enfin, le châtiment des Français-sort de
toutes les règles .ordinaires,- et “la-protectiOn
acçordéeà la: France en-sort“ aussi : mais ces
deux ,prodiges.»réunisl se a multiplient l’un “par

l’autre, et présentent un des spectacles les plus
étonnans que, l’œil humain lait jamais cent

temple..- - p . l 4 i .. A mesure que les-éyénemens“ Se“ déploieront;

“on verrad’autre’s 1rais0ns et desïrapportslplus

o admirables. Jeneavois, d’ailleurs, qu’une partie r
de ceux qu’une vue plus perçante pourrait dé- r
cou’vrir dès cesmiomientf * i il 1-3. - Ï i “ 4
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,L’horrihle effusion du sang, humain, pua;

sionée.  parsema; grande commotion ,. est un
même»: “terrible; cependant c’est un moyen and

tant qu’unepunition, et il peut donner lieuià
des réflexionk intéressantes,

.. CHAPITRE lu. .

DE LA DmtnUC’rxon mon”! m-L’urÈCL

I “ -. HUMAINE.” ” I

, , , v à i .eIIL-n’avait malheureusement pas àî ’tqrt ce mi .

de Dahomeyalrdans l’inténieur (le-l’Afrique; qui

disait il n’y. p pas. hugotempsï un Anglais:

I

Dieu afçu’tce “mondepoar la guerre; tous Je;

mames, glands [et epeuh, l’ontl’pnïtiquée

. . tous le; temps“, ignames principe;
fiferlin: (1)2; l » , ;’

. L’histoire prouve. malheureusemeni que. la
guerre est laétat habituel du gaine lupulin dans
un 001185405685, c’æèælikeqpo le pang’hmnaink

L , .(n) The hianopy»o,r.nahomey, b1 Arnlübald Dam], à;

blioth.BritaF..1ilni 1796, gel; 11,,n.-’ n, p. 87. , w,

l
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dei; couler sans interruption sur le globe; ici,
. ou là; et que li paix-i pOurchaqule “nationfnïést’

qu’unknépit. l ’ l 7 ” Ï ’ t
  On’cîte la clôture du temple de Janus Sous.

Auguste; on cite un“e*année du règneÏguenvieË ’ I

IdeCharlemaglie (Daànée-7go) oùil- ne fit pas l .
I la guerre (1). On cite une courte époqûe’après

la paix de Riswickpen 1697,-et une auna-tout
ainsi courte après celle de Carlowitz ,- 6!) 1699, 
où il n’y êùtpôintudagluerrè,’ non-seulement

dans toute l’Eurdpe, mais même dans tout lé .

monde emmi“ . k   I ’
  Mais ces époques ne saut que des monnaieras;

D’ailleurs, quipeut savoir cè, qui se paése sur, ’

le glèbe eùtïer à telle-du tçlle époque?» -

Le siècle qui fidit commençai, pour la Fiance,
par une guerre “cruelle , qui ne fut términée-

qu’en .1714, par Te traité de Rastadi. En 1719;, v
lantana: déclara la guerre àvl’Es’pagne; le Îraité

de.’Pàris y mit “fimenÀ-jrj. L’élection du roi  

de Pologne ralluma’lh guerre en 1733“; la paix

  se fît-en 1736. Quatre ains après, la guette: tam
rible de la succession aùlrîChienne s’alluma , et

dura, sans intertùpçîoh , jusqu’en 1748; HuÏi I
années de paix’Icommençaient à Ïciâèatriserfles

, Histoire-de Charlemàgnet, par M. Gaillard; t. li ,y

liv. .1; chap. Ï. ’ ” . - . .l  
3. -
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’ , plaiès de huit  années deguerre; Ibquue l’amà

’ bition de l7Angleterre força la Franceà prexid-re l

l les. àrmes. La glierre de sept ans n’est que trbp
. conhue. Après quinze ans de repos, la révolu-

iibn d’AméFique entraîna de nouveaula Fiancé

dans âne guerre dont mafé la sagesseÏlumàiné’

ne»pouvait prévoir les conséquences, On signé
là paix en 1789.;“s’èpt ans.après, ,là révolutioh

commence; elle dure encore; arpent-t’être qùe
dans “ce moment elle a coûté trois millions

d’hommes à la France. l . I 2 Ï
Ainsi, à ne considérer que la France, “voilà

quarante ans de guerre sur quatre-vingt-se-izez
Si d”autres nationsont été plus. heureusës, (Fistu- 

  ires l’ont été beancbup moins. . .  I
Mais Ce n2est point assez  de Considérei- lm

point du temps. et un point du globe; îlffaut
porter un coùp d’œil rapide sur  cette longde
suitç de massacres qui souille’tbutes les pagés

Ade l’histoire. On verra la guerre.sévir sans ini
germplion, comme une üèVre Continue. mar- 
quée par d’èdroyables redoùblemens, Je prie 1e

lecteur’de suivre ce tableau depùis le déclin de

la république roniaîhe.-.,- * - v ’ ’ ’  
-V.Marius“ extermine, dansnne bataillé, (“leur

cent mille Cimbres et Teutons. Mithridate fait
,,ég.6rger qüatre-yingt mille Rbmaips. Sylla lui

. me quatre-vingl-dix mille hommes dansl 113i



                                                                     

sen LA tance. il a .37 l
cQ’mbàt livré en Béoüe, ou îlien. “perd lui-même

- dix mille. Bienlôt on voit les guerres civiles et
les ’proScripüons. Césana’lui seul fait mourir-j

un million d’hommes suif “le champ de bataille l il ’
r( avant glui, .Alexahdi-e. àvait. eu ce funeste lian-
neu’i’) z. Auguste ferme un“ instant le temple. de

Janus; mais il: l’ouvre pour des siècles, en éta-

blissent unvempire électif. Quelques, bous
rptiinçeslaipsent respirer l’état, mais la guerre
ne cesselijamaip ;“et sous l’enipiçe bon .Titi’us’,

six cent “mille v hommes . périssent’auu siège

Jerusaleçn. La destruction des hommes opérée
par Alesïarmaeç des Romaine est. vraiment, èf- »
vfrgyaule Le Bas-Empire ne présente qu’une
suite de massaçtes, A cdmmençer paf Constan-

tin,“ quelleslguenfes et quelles batailles? Lici-i
Inius perd,vingt mille hommes àCibalis , “enle-
quatre.” mille à «Audrinople; et cent millet-là“

,Clm’ysopdlis. Les natices duçNordeommencent ,
à sZébnanlei. Les France, les,’Gdths, leslHuns,
les Lombarde, les. Makis,“ les VaqdaleS, îetc..,
attaquent l’empire et le déchirentlsucicessivee-
ment; Attila nice l’Europe à feu et ëà sanggLesl

F rançais lui tuent plus de . deux cent mille
hOmnies près de Châlons; et les (lems; l’année

. ’(x)’-M(5nmquieu; EsprirdesrLois; liv. x1911.

Chap. XIX;

a

i s



                                                                     

38”   œnsininuions   I. Il
«givrante; lui foin subir gnèËperte engoue: plus
opnsidérable. En dîunsiècle’, Rome-ea-
prîseet saccagée trois fois; ci dans: lainé, sédition

qui s’élève à Conèçmnihople, quamnte mille“.

. personnes sont égorgées; LesGovths .s’empaœnt

de Milan, et y tuent Fois .c’ent millehabitans.
  Totila  fait massacrer tous lesï babilans deTÎYOH,

et quatre-vinthdix,mille hommes Eau me de
Rome-Mahomet para/inie glaivebtgl’aleonnr
parcourut les deux tiers du globe. Les.Sarra’sins
courent.de’ l’Euphrate au Guadalquîizin. Ils dé. ’

truiâeht de foùd en comble l’immense «Ville
de Syràèuse; ils pèr’dent’trerjœ [rime hommes

près de Constgnçi-noplé, dans-un seul combat
naval, et Pélage leur en tue vingt milIe dans
une [Maille dg terre. Ces pierrés. n’étaient rien

Pour les Sarrasins; mais le tofreüthncentre le
génie des Francs dans les plaines  (haïront-s, où

’ Je Fils du preiiniet’Pépinæu-hnîlleù de trois cent ’l

mille cadavres, attacha; à son nom l’épithète

ÏeIw’ble (lui le distingue encore; L’islamis’me

porté èn Espagne, Ay’ trouve un rival md’oînpf

table.“ Jamais peut-être on ne vit plus devgloi’re,

  plus, de [grandeur et de“plus’carnage. La lutte
’delehre’tiepshet’fdes MuSuIrmæs, en E3pàgne;

est un?) combat de huit cents ans. Plusieurs ex-
péditions, et même“ plùsîçurs batailles yæpûten’t
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“vingt, trente, - quarante et juàqn’à qtiatre-üngt

minenviesy v . l I a t r
  Charlemagne moule sur le trône, eticombàt

pezidnnt’un: demi-siècle. Cbçque ànnéè il

’ crête sur quellé partie de .l’Europq il (kifai);
Voyer la- mort. Pëésentipartoutet partout ’vai’nv

quepÉ, il éctâse des; nations de fèr commè-
César-êcmçaît les -hoùme&ferùmes dé FASÎGu.

Les Normands commencent cette languqïsuite
’tâvagesret de qèuàutés qui, méfont encore l

1 frémir. L’immense héritagedevchanlemagneesté ’

déchiré; l’ambition le comme de sang, ce le .
nom des Françs disparaît à lâ-bataille de F0125

tenta. L’Çtalie entièm’çst- saccagée par 1058m»r

rasins, tandis que les Normands, hannois et
legsHongmîs ravageaientla ancé,»là-Hbllande,. I  
L’Angleterr’e, l’ABemagne et la Grèce; Les 0,1; 

tions barbares s’établissent ’enfili et. s’apprù

moisent: Cette- veine ne donné plus. de sang -,
une “autre. s’ouvre àj’imitant à les croiàadeàéomh

“mencent. ’L’Euiope entièrtr se précipitmsçr

l’Asie; on ne comme plus que par myriad-esgle
nombre des victimes. .Gengis-Kan et ses H16. x I
subjugüent et ra’vagetn.» le globe, dejiui; la

l

jusqu“: la Bohême..Les Français ,  qu.  .  
s’ét’aienç Croisés. chatte 16’s. -Muçuhnàns,“”se .

croisant contre lesobérëtiqueg-fguerre cruçllm I
desdbâgeoknlaNHe-de Bouvines, où trama
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- » mille hommes perdent la vie. Cinq ans après,

quatre-vingt. mille Sarrasins périssent au »Siége

des Damiette. Les Guelphes et, les Gibelins
commencent cette lutte qui devaitensanglanter
Ïsinlong-temps lÎItaklie.-Le flambeau des guerres
civiles s’allume en Angleterre; Vêpres , sicir
liennes. Sous lès règnes d’Edouardr- et de Phi-

lippe de. Valoîsfla France, et l’Apgleterre se,
heurtent plus violemment que jamais, et créent
,u ne nouvelle ère de carnàge. Massacre des Juifs à
Bataille de Poitiers; bataille de“ Nicopolis de

vainqueur tomBe-sous les coups de Tamerlan ,
* s qui-répète. Gengis-Kan. Le duc de Bourgognes

’ fait assassiner le duc d’Orléans; et commence

la. sanglante rivalité des deux familles, Ba.-
” taille d’Azincourt..’Les Hussîtes mettent Là feu

et à sang une. grande. partie de l’Allemagne,
I Mahomet Il “règne et. . combat trente ans.

L’Angleterre’, repoussée dans ses, limites ,. se

déchire,.de ses-propres mains. Leslmaisons
d’Yorck» et de Lancastre Ïa baignent. dans. le

L’héritière de Bourgogne borts ses. états
dans la maison d’Autriche; et dans ce contrat
démariage il est écrit que les hommes s’égorg

gerom pendant trois siècles, de la, Baltique
i à, la Méditerranée. IDécOuverte au Nouveau-
e Monde : c’est l’arrêt de mon tde trois.mill;ons

d’Indiens: Charles V et» François Ler [paraissent “
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sur le théâtredu monde-z chaque page de leur il
histone “est rougede sang humain.“Règne-cle
Soliman. Bataille de Mohatz. Siège de e Vienne , -
(Vsiége de Malte, etc. .Mais [c’est de -l’0mbre

v dÏunlcloitre que “sont un des plus grands fléaux

du genre humain. Luther paraît; Calvin le l
’ suit. Guerx/te (les, paysans; guerre de. t’rentenns;

guerre civile de France ;Lmassacre des Pays-Bas;
Il smassacre d’Içlande; massacre. des-Cévennes;

journée de“ le. saint (Barthélemi; meurtre i,
Henri III, de Henri lV,.I.d.e Marie Stuarlç,lde ,
Charles 13’s; et de nôs jours enfin la “révéla-

lion française qui part della- mème source.“ I
,- Je ne pousserai pas zplus loin, cet. épouvan-
table tableau : notre siècle et celui qui lia pré-
cédé sontqtmpiconnus’. Qu’on remonte jusqu’au

-lJ.erçeai-uides. nations; qu’on desëende jusqu’à

-nos jours; qu’on examine les peuples. dans
toutes les positions ’ possibles a depuis l’état: de

barbarie jusqu’à celuik de civiliSation la plus a
raffinée; “toujours. 611 trouvère le guerre. Par

cette éause , qui est la principale; et.par toutes i
celles qui s’y. joignent, l’effusion du sang .hu’.

main n’est jamàjs suSpendue dans» l’univers“:

tantôt elle est moins lône shr- une plus grande
surface; et“ tantôt plus abondànte sur une sui-a
moins étendue; en, snife qu’elle est à-peu- s

fprès fermante, Maisk’de lemps en temps il
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arrive oévénemegs . extraordinaires -’ ’gùi I
l’augméntent pmdigiéusemè’n’t ,A tamile lès

guerre! paniqués, les tûum’vigàtsr les victoires
de Béa”, .l’inulîtioü desabarhares, les croî-

saâs, le; guerres de ’œligîon ,. lasucéesjsion

dlEspagne, larévolution’ française, etc. Si l’on

“hit datables de. massacres continue on a Idès’
nbleà météorologiques; qui sait si; l’on. Neq

“dégommait point la loi au bourde quelques
siècles d’observation (1) P Buffon a fort bien
motivé qu’aime! glandé pabtiè. deb animaux est

destinée àvmourir de moi-t violente; Il amuît
pu, suivant les appaiences, étendre hao dé-
monstragio’n à [homme]; mais on peut s’en rap-

porter-lu; Bits. t- .. ,, .  ’ r“
Il y a lieu ded’onœa; au resta. que au!

desquama violçntesoit-en général un aussi

À (I) Il comte-Mn: exemplç; du apport fait par le-cbî-
furgiènèn même: do S. M. 1,, que sur. 259,900

hommes empîoyéo pan l’empereur: Joseph II contVrÀeÎe’s

Turcaz, dépoîs le 1.5 juin 1y88,jùsqu’aù nlfmni 1.789,

î! en était péri 33,543 parles maladièèget 80,060 par ’e .

fer ;( (hum nubuck.“ “rugira 5h 1799; E344): Et
l’on voit par Ian-calcul approximçtîf fnifen Allemagné,

quç gaguerre (actuelle avaiçidéjàl4coatlé, au moïs d’oc; o

toblïe I 795, un million d’hommes àli FrInOe,’letkl500,900.
aux puissancéa. coaÎîaËegEætraifd’un 04497:4!ch périodique“

émoudrai, dans lécanie: de Efancfort, du 28 Octobre

1795,N.l’296); I   A “v * “ o
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graud mal qu’on le feroit :;du moins, t’est. tin 4.

de béa maux «jalonneur dans un ordré de;
ohosesloùuto’ut est violent et com-re nature,”et

quiproduîsent’ des Wmtion’sa D’abàrd; .
u lorsque l’aine “hanché a perdu, mamma ’qu

’ la mollesle, l’îa’drédulité et les “vices gangre-

nèux qui suivent“ À’excès7 de la ciùîlisation, ont;

ne pèut être retrempée’qne flans le sang. Il n’en;

pas” aisé); beaucoup plèg’dæxpliqder pou tquoi

I la guerreproduît des effets“ düférens’, suivant

les’différentès circonstancies, qu’on 1’ voit.

assez clairçtuent, c’est“ que lagena: humain
peut être considéré :œm’mâe, unlafbre qu’une,

main invisible’ taille sans relâche; et qui gagne i, I u
souvent à bâte opémtiom A la. véËité, si l’on

touchait; moncyou si I’on’coupe enltëteude
mule; l’arbre peut périr: mais qui pannait les l
limites pour l’ârbrè humain ?*Ce que ripas 91-.
vous, c’est que l’extrême caiïnqges’allie Souvent -

avée l’extrême. populalïon, comme on“ ,l’a vu

surtout damnes anciennes iépubliques grec. l h
ques,’et en Espagne 501w 1è dominatiôn [des

Arabes lieux communs;  sur la guerre
(1) .LÎEspugnè,’ à cette épbque , la cbnlenu’ jusqu’à

quarante millionâ d’habitqns.; aujourd’hui ellçu’en a que .

jdixL 44 élimerois la 01%! 1101jùaaït au rein des plus cruelles

galéras; le mg” yèoulaitïi Ibis, 9H0“: le puy: était couvait

dîhommu. il! amblait, dit Machina, qu’au mmm des

“’t
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I I 1.4 . conslptmnpus
l nejigr’zifiçnt rien : il .nè- faut psy-«être. forl, haj-

bile. pour pavoit, que plus Ionitue d’hommes,
. moins il en reste dans le moment; comme ’il est
vrai que plûs“on çqu’pe de lirgçches, moins.

il en reste sur lïarbre; mais ce sont les suites de
lÎopér’ation qu’il faut’con’sidérer. pr, en suivant

toujours lamé-me comparaison , on pentab-
server que le. jardinier habile dirige andins, la
taille à la végétation absoluel’qluv’à la fructifia-

tion-de l’arbre z, ce son; des fruits, çtmom du
bois et des feuillés, qu’il demande àrla plante.

,Or.lçs véritables fruits de la nature humaine,
’ les :ânts, les/sciences, les grandes entreprisès,

’ les hantés conèeptiohsï, lesl’vertus’l mâles,

I Iiennènt Surtoutà l’étatide’ guerre. On sait-que

les nations ne parviennent jamais au plus hagt
l pointdç grandeur, dont. elles sontlsuscepltibles,
l qu’après de glonguesu’ey sanglantes guerœs.

Aidsi’lè point ;ràyonnant,,pouf lé; Grecs, fut
l’épchue; tergible de laïgùetrre du «Péloponèse; ’

la siècle dÎAguguètç suivitnimmtédiatemellt la L

guerre éivilp et les pré’scriplions;j1e; génie ligam-

’(;als jfùtl dégrossi? par la Ligné. etr poli par. la

Fronde : tous “les grands hokmzes du sièclehde

meurlrà, (la broqcriplioirè,de; guerrqsîcivi’lès ,,nqtrè Épu-

bliqua et! debint pas puisgqntg; etc; (Rousseau ; Çdnti;

Soc, Liv. 5, chap. “11).: ’ ’à ,4.-
u

A. .
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hircine Anne naquirent au Milieu des Comma:
tiens politiquèsEn un mot, on dirait que le
sang’ est l’engrais de cette plante’Qù’ôn appelle I

n

génie. 7 :“  v A A *
’Jein-e sais si l’on se comprend bien, lorsqu’on I

dit qùeîles varis sont amis dé la paix. “faudrait

au moins s’expliquer ethcirconscrir’e la “propoài

sitiorî; içar je ne vois rien de moins’ pacifique
que. les sièdes d’Alexandr’e et de Périclèè, d’Au- .

gum, - de. Léon: -X et’de François Ier, Ide Louis

XIV et de lat-reine Anne) ; * 1* ’ ”
I- .Seiraitiil passible. ciné “l’effusioii duisangjhli-Ï“

main n’eût pasune grande cause et idieigrandis
effets? Qu’on y,réflëchis’s’e :rl’histO’ire et mame;

les découvertes de [à physiologie moderne; et -,
les traditions anyiques’,’ se réùniàsent pbur foui:-

nir des matériauxà ces méditàtione. une; serait y »

pas pins honteux de tâtonner sur ce. point, que
sur mille atimies pins étràngehrsà l’homme.“

Tonnonis cependant contre la guerre, et tâ-
chons d’en dégoûter ,Ilespmivevains; mais, ne.

donnonspàs dans“ les rêves :de. Condorcet, de
ce philosophe si .;cher à’xila névOlqtion , qui eni-

ployai Sa vie à préparer le, mal’heür deila perle

fection présente,iléguant bénignement lafgé-
néraliOn ànos neveux. Il; n’ya qn’ùn. mbyen de.

comprimer le fléau de la guerre, c’est. de com-

. I ” . , “ V ’l i
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primai les désordvesÎiui aliènent catie terrible v
,pmifîcation. l. . x “ ’  ’ ” *

. I “ . “Dans la tragédie grecque d’attente; Hélène,

l   [un des personnages de 1a piège, es“(t.sùust.raite

h par les dieux au juste rèssentimen; zig-Grecs;
I et placée démêle ciel à côté de sesodeux frères; ,

* mu; être avœf’eux un siglât: Je salut aux navi-

gatsufs... Apollon padan peint justlifier cette
étrange apothécie»  : La. beautéfd’Hdlènç’,

ne. fait gitan instruirœùtdm les Dëeuîæ: ge
seruîrè t pour mettre aux palies 10:84 Gaza “et les

Tmyeig, qifaiM couler leur, mabqfiu. (l’étau.
’ cher (a) au“ la terre. l’iniquité de-
’gçausmpnomàzm (3).. .4 ’.- , . ..; 

« - Apollon, parlait f6“, bien; ça saut les-hom:
qui ààelnblent les pliages, Aatilsxsevplaignept

4 egsqitqdçs ttemhêiteu , ’   v .r -, J gr æ

- C’esfjé, dém-kop: dés rois qui fait. armer la xénie ; V

.;C’est le poum-9:1: des [cieux qui fait armer lçs mis. J

l [Je sans bien ’qùe; dans mutés ceâ cônqîdérà-

tiens, nous Gammes .coùtinüellèmènt assaillis
parlé tableàwsfr fatigant. dés’îhnçcehé qùï pé-’

Ï riaient. avçc les œ’uquleg.Maiè4, émis 11.6113 en-

. (a) Ô: ivrmâxoînln

’ * h 65.1?Ïgnct8Mc8v-pobià Hor’. A; 1915.   ’

(5) Eurip. Cuesta. 1655.-;58. 
r .

t
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foncer aguequeqçionr»qui liem’à mm ce

“qu’il y a de plus profond; on  peuh considé-
rer “56;!th (13116“th rapport à’yec le dagme

nmivçrsel, et aussi ancien que le monde, de la ’
rçvaxz’bilz’te’ des de I’zhnacenœ glu. plbfit

.,

des (papables. )   .. .Ce fut de ce dogme, cg me semble, qui: les
ancieâsdérivèrentl’ùsagg des sacrifices qu’its puya

’ toutl’univers, etqu’ilsfjugeaiant
Miles nonaeulèmen; .àua: viiYahs, lancers
aux (I) :vxuàage typique.,qllle l’habitude

. nous fait envisager sans étonnement, maisïdont
ilin.’e.st pas main; di’fflciled’atteigidretlàracine.

Les idévouemens , [si faneur dém [au Équité,

tenaient. ènmre-au’Îmême dogme. Décius avaitÎ
l’ai/foil quç le sacrifîce de s’agite “serait accepté ’

par la’Di’Yîùîté, «qu’il pôüvàât hâte équilibre v

à tous [camant qui .mgmaçaienæ sa patrie (2).: ..
La1çhtîistiànispe est jvènuï lconçacr’er. Ça

Âqgtne, qui’esi Mhiment naturel;à:1’homme.,

(l) Il; minça“, au pian delta un, A,” a .gem
daim-1; et ces ammis“ .- dill’lawlln. la!!! 4’490 aux“.

 e(7icax:c, ç ça que dînent du QQMgnliçgvc, a; Ifs poètqa

de; digua: , et lespmphdteaigûpiré: par les digua; (Plat!) , ( ne ’

Rep.,lib,II.). J . (  ’.   , ’ ,
. (2)IPiaculm amah .dcm.irc,..-.. am; minas peri-  

WW M! dût. quadris iqfcriiqùèqbt 8 kama omit (Tif. I
Liv-g»; “b-’VIJI,.9ç5 150). Ï . .  . ’ *     ’
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48 . CONSIDÉRATIONS.
quoiqu’il paràisse difficiîe d’y ahiivèr bar le fiai;

raisonnement.“ i i, I 4 ’* i l
I “Ainsi, .îli peut y avoir eu dans le cnémide
Louis xw,zndaÀns celuide la céleste Elisàbe’th,

tel mouvement, telle acceptation, capable de

sauver: la France. i l ”
I On demande quelquefois à qüoiis’erVeut: ces

austérités terribles,.pratiquxées par ceritains or- I

drescireligieux, et qui sont aussi des dévoue-
mens; autant Vaudrait précisément demander
à quoi’sert le christianisme,“ puisqu’illrepose

tout entier sur ce même dogme agrandi de l’in-

1 rnocence payant pour le Crihie; ’ ’
L’autorité qui approuve ces ordres, choisi;

quelques’ hom’mes, et’les isole-du monde pouf

eli- faire des conductcufè. I “r ’ I -
’ “Il. n’y a que ’violence dans «l’univei’sy mais

nous sommes gâtés “par lé philosophie “mo-

derne, qui jà dit que jour est bien; tandis’ que
le ma“! astout souillé, et que, dans un sens très“;

viiai , tout est mal ,’ puisque rien n’est à sa place.

La note’topique du système de notre création
ayant baissé, toutes les I autres ont baissé pfOporL
fioniiellement, suiuàut les’ règles de. l’harmbhiegl

Tous les être; gémissent (r)jètcteudent,t avec

.(r) Saint Paul iaungVOmÇV’III, etîsm’v: ’ - L x .,

l Le systèmeide la“Palingënésie deICharles Bonnet à

quelques points. de contact airec ce texte de St; Paul;
l
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effort et douleur; vers: un aùtreordhe de choses;
311.311?! ËRÆHCE..“. t1 . - V z

I Les spectateurs des grandes galamités hu-lk“ Il
maillés sont conlduits’surtout à cesrtrilstes nié; ’

ditation’s; mais gardons-nous de perdrè cou-l
,rgge : il n’y a“ kointlldIe-chàtim’egt qui ne pugil- l 

fie. iln’ a oint de désordre ne l’AM’OUn

z Y P q. gênant. ne tourne contré le principe du mal. l
b .

’ Il. est “doux, au milieu duirenversemèhtt gé-

néral , deïpnessentir les plans de la Divinité; t

I-Jamàis nous nover-01:15 tout pendant notre
l voyage, et salivent-nana nous tromperons;Ü

mais (1311.5 toutes les sciences possibles, excepté
les sciences exactes, ne hommes-nons-Ipas ré-
.duitslà ’conjeptuçer? Et si: nos conjectures “sont

l plausibles; slelles Ont’pour ellesll’anâlogle; [il
- elles s’appuientvsur. des idée; universèllea; si 1

surtout elles’ sont consolantes et propres ânons

area-361%. meilleurs, :qùe. leur gnaque-trin si
-elleà.nezçont pas; vraie-la, elles sont bonnes; ou

. plutôt, .puisqu’îlles sont beluga, ne sono-elles a
pas’lvraies?4 ’ “ - -»
. r .Apfèsv àvoixî envisagé lai-évblutîOm françaiïe. t

sous un pointdie vue, purement moral, jb-tomna» “
talweg conjectures sur la politique; sans oublier .
démodé-ut l’objet principal dolmen outrage“. .

.p.

. l I I l 1
tuning“; aidée ne l’a pas condit?“ celle d’une dégrada“-

.üvn ntèüeure -: elle. slamaient cependgntfgn bien. ., . .

4

.
,v .. .
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.CHAPITREV.1v.e-“ w .

; Il LA RÉPUBLIQUE unguis gazais-ELLE mmm?
J

v IL Vaudmit mieux mire cette autre question:
À“ e La république peutælle amiète”? On. levsup-
“ . e . ;pose, maiç ç’est nuer trop’vite, et la qùektg’onÂ

’ - ï préalable semble très-fondée; Car “la nature et

’ flaistoire se réunissent“ pour établir qu’une
glande “république indivisible iest -unel«cho.se

impossible. Un petit 110111er de Vréfmbfiéaihs
: I .rexîfermés dans. larmais-d’une ville peuvent, .

e sans dôme, avôir dermillions de sujets: pelin:
ç le ces de Rome;,mais Hue Peut existér’une

h guinde nation libre sous- un gouvernementlé-
-. . “publicain. La chose-est si claire. d’elle-même ,

( crue la théorie pourrait se passer de Fezpé- .
licence; G mais J’expéçience,j qui décide; tuâtes

les questions en“ politique comme En physique;
eûiqi parfaitement d’aëc0rd ayedla théorie. ’ . .

- ’, v- V “Qu’y-bon anxiFrançais pour.vlés.exig-; *
e .- Iglager’và tag-oira à-Ja république. devina-quatre

r

. )

/e -V .e 7
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h .sURLA’ çïnANCE, I ’I :511 ’
millions d’hommes liliaux obèses .sedilemen-tè“ A
il? Rien n’empêche qu’on” ne voie“ ce qu’on n’ïa

jamais vu; 2:0 la ’découvertè du système à;
; pré-s’entatif .rgènd possible pour nous ce qui ne’.“

l’était pas pour nos deVahéiers. Examinons- la i-

f0rce de ces deux“ argumçris.’. .     ji g
. l’on nous disai’llzkiqu’nnÎ dé,» jeté cent miL

. lions “de.-f9is,;,n’a jamais Èrésen“té,..en se rapt» a l h

gant,“ que cinq nombres, I ,53; 3, èt 5; potir- -’ ..
rionsmoùs swingue Le 6 se «trouve-àur, Pline .  ’ “

’ des: facès? Non, sàns dçute ;èt iÎ nous seràit dé- ”

vmontrë ,--vcomme si nous l’avions vu , qu’une-des ç

si; faces cpt blanche,- ou que. l’ün-des nombrés . A

ÏeStrépété: ,  v Ç   . .. , V 4’
  bien! parcourons l’histoire, nous ver: .
IrOnslçe qu’on appelle [à Fdrmne jetant Je dé
sans relâché depuisquatre mille gris. : aëtrçllg “

. jamais àmene’ GMNDE .RÉPUBLIQUB? Non. Dom:

4 ce,- nombren’étai; point sur le dé. l H g .
-, Si le mqn,de avait vu sûccegsii’ementîdenoù-a .4 ,-  

. iïeaüx’ goùvërnelnerrà; nous n’aurions nul droit I

d’afûémer que Telle ou, tel le formé gestjmpqs“.  l  ” k

siblç; parce qu’on .né,l’a. jamais me; mais il eh ,1 7

est 19m àutrement g. pu. a vu toujburs -la;mo: .1. .
.narchie. et quelquefois laiépubliquer- SiÏgI’én j

’ irènt ensuite “se. jeterf’da’ns .lçs sous-divisioàs., à   ,’ I .

on plant appéleif tdémàémçùgl le gouvefnemeùt .
’ où-la’ïmassie. exerce la sauveiraineté,“-et arisèg. I

r .



                                                                     

l . ’ a. -.52 Ç r   COYNSIiDÉRAÎlONs ’ ,

“ “0mm bélui ou. la souveraineté apprit-tient à un ..

nombre plus ou moins restreint de familles
privilégiées. “ . . ’

i ,-Et tout est dît. .» . , .1 .
. f (ï [à comparaisonldu dé est donc

exacte! : les, mêmes. nombres. étant -toiijours
sortis du cornet. 3e h Fortune, nous» sommes

outorisés, parla théorie des probaibilités, à
Isoulenjr qu’il n’y en a pas d’autres,“ o - n

Î. Ne confondons pointJes “sauces des
l avec leurs modifications; “les premières sont I

inaltérables. et reviennènt» toujours; iles, .œcon- ; I

ides changent“ et varient un peuleâpectncle, du -
moins I pour la.multitude; car tout œil exercé i.

r 3 Îvpénètre raisémIept l’habithnriàble dont,“l’étqr-.

une nature s’envçloppe suivant les tenipsdetn

Illesiieux.g.l* .1. . 1K  h. Qu’y a-t-il, par abrupte; de particulier ct.
deË nouveau. dans les troiâ pouvoirs qui coria- “

Q muent le gouvernemént d’Angleterre, les-noms;

de Pairs et Celui de. Communes; la robe. des .
lords; (itol? Mais. los trois “pouvoirs; considérés

»-- d’une manièreabstrailë, se “auvent palombin
se trouve la’li’berté 55,236,421 dufrahlè; on has

. - (trouve surloutià’ sonnerai: le gouvernement, I
1 avant Lycurgue , triait “targum en brinde, à». -

a izclzfnàni tantes! dimannieynqdand Jés’ in]; y
“ J ils/(gyrin? trop depùissa’nce, .el latinisé àv,r0nfuh- -

l
i J

g



                                                                     

I . sui-1.4 ranch, Il .
sien popùlaiœ, [à communpeùple mm:
à y tamper tmp d’ami/tarifé.  Mais Lyeurgue mît . ï

:entrezdéux le. sénat, quifùt, ainsi que. dit Plu, ’ 
’ ton, un contrcyloi’ds’“3alzcmùre..;.. dyne farte

barrière  leur»! les deux extrémité: en“ égàlœ ’ I

falune, tel .dqnhlgnt pied fermç et, humé .
’ l’aria! de la”chbse-publiqueQ poun ce quelœwé’ë x ,7

’ ’naïèdrsfgn se “rangebyègat mamma» mèze!    .

, de: 10j: tant Wejbwoîngvszoit pour réifier à .. . Ï
* ’ la léinthe’ a; dû boniraiËe aussifqiw ;,

tèîq’yem. la- partie du peagolekàl’eqïto- ..
Icontre de; mysgpoùr les. gurderqu’ilœ MW; .

t pasænturçe lyra’nm’quçü): A .
  Ainsi,“ il n’y a rien de. nouirçau,-et lagrande L
république est impossible, parce qu’il n’y .a.’l- 5 

jamais en dèzgràndé république; 4 I 7 Il
1 Quant autsystèmereprésentât“ qufon éroit’ 1.]

capàble de; résoüdte le problème, je me malsain.
enltra’îùé dans k nuedigreàsiqn qu’on voudra. .

Ê !

“bitât: me pardoùner; ’   . ». a, w
CommençOBS-par remarqùèr ce.;ystème- - 5 à?

. 4 n’est point du .tount ânddééoùver’temoderne; 7 ’

mais nixe pfbddction,’ ou ,,.ppur mieux dirai, . ’
uüepiècèa du gpuvémement ’féodal, ’lorsqù’il .

fut» pair-venu“ â ce  goïm. de: mattùritélet d’éqùi-Ï “

libre», qui lç’i’endit, ’à ’1out pren3jre, ce’ qu’çng’

1C1) l’imam]. “allé L312,  ,’ 31mm d’huiyqlçïî 7133 . I

V Au a



                                                                     

54 , “ éonèlplinkuoxs ’ ’
a; vu de phis parfait dans l’uniîvlér; (1).

l. . . “alfautorité rpyale ayant’fofmé“ les g
4 Amunes, les appela: dans les assembîées natice;
  males; elles ne 150th y paraître que’pa:
. lems mandataires: de là le systèmé repré-

sentatifrl, . I 1L “ I.a. f. Pour Îe dire  en passant, il en fut de même
Ï du, jugementrxparl jurés.“ La hiérarchie des“

I mouvances appelait ,leS,-V?851!JX du «même
drdre- dans la coqr [de ’leurs suzerains res.- 
p’eciifs; de. là npquit la maxime que. tour

ï homme. défait êtré jugé par ses-pairs (pares;

curlis) (a); maxime quelesAnglàiç dut fetenue *
dans joute latitude ,. et qu’ils ont fait suivre

A à sa bauge génératrice; au lieu que lèsiFran:
1 (gais; moins tenaces , ou Cédani peut-élué à, des 

J 4 cirèons’tançes .invineihlcs ,1 n’en“ ptit pas tiré le

’  -  Çméme parti? . - ’;  ’ , .’ [M’i-
 ,  11 faùdrait ètçe bien incapable de pénétrera: t
. ïq’u’é Bacon appelait interfom mmm ,1 pouf imar A

’Î - . gille: males hommes qnt pu sïélevèr par 41h-
h ’ d’abonnement antérieur à dé ’paœjllæ-iàai-mè

.   ; . lions, ’e’t’gu’èlle’s peuvent fêtre,le;frnit amin; dés.

.“übérationu   t
Jan-ctçrovis-pds. fini); ait: 49kg; fieffé dg

(Fo’upüÏWeht si bâti mimé; de; (Montesquieu, Es-

n“ prit des lois. . 11v... XI, “chap. 8 )’.
l ç ’“ “(2) voy, le Jaune desFiefs, à): agite du bien; ioüain,

 ’1 .l . l



                                                                     

m sas LA: h î 55.
- Au. reste, la .représentàtion natioùaIeI.Àn’èsQ

lieîntfparliculièreà [Angleterre : elle; se trouvçj’» v

1 dans toutes les monarchjçs de l’Europe ; mais: .’ n.

elle est vivante dans. la; Grande-Bretagne»; j” 1
ailleurs, elle est .morte ouÀ elle dort; et.ilh 1.,
n’entre-point dans lé plan dé,ce mtitpuvrage, .

ld’examiùer, si c’est pour le malheur de l’hu- .
, manité qu’elle a été suquùdue, et s’il conviens. I l

1 drait ldèl se rapprocher des formes alhèilennes. .
l Il suffît d’observer, d’après l’lliStoiEe; ’1.° Qu’en. .

Angletérre; ’où la «sept-ésentation nationale“ a

obtepu et retenu plus de Ïôrée que, partout -
ailleurs, iln’enlest pas questiqn ayant“ le mi« .
lieu du treizième siècle’..(1); 2,? Qu’elle ne fut; Ï.

l point une ipvenüon; nit l’effet d’uhe délibéra-l “

4 tien, n’i lé.résultat de. l’action dû peuple usant“. “

dé sesldroits àntiques niais qu’un. soldai am?

bitièux; pour satisfaire ses vues particulières; I I ..
créa réellement-la balance des trois“ pouvoirs:

l, après lâhaiaille de luches; sans savèlrj Ce qu’il; g

f faisait, commçàlil’arri’veItqujqurs;.3.9;que non; y,

s (1) Les ldémocratesîl’lngletérte ont gâché de rèmon’wî. Ç

terheauconp plussent les droits desléoinmùnés, et ils”

’ ont“ in Ie,peuplc jusque dans les fameux WIHIIAGI-L  
Il?“ ; mais il à fallu. abankââùer de bonnqgïâèeï un... 3-,

’ thèse invsoùteàa’bleifnuime, tom. 1,. appçnçl. 1., p. 1234. “’ .9

“main, page 407. Ed’it.’ in-4.f,,Londoq:,.Millm:,,. ;

1.762).  , I ’ .v . .-

un

* 1



                                                                     

v 56 à, a l i i * cônslnréniuxons a
sèuleineni Îa conirdèatiôn deslcorhmunés’dalns I

le conseil nâüonal fut-uhebbncesSion“ du m0“- V
’ mai-que, mais que; dans: le prinéîpe, le [hi
. l nômmait les représenta“ -des .provinceàïcités
Il et bOurgs; 45’ ’Qù’après même que les tom; ’

Il .munes se“ futent-“airogé lé droit dédéputer au

, parlement, pendant le. voyage d’Edquàrd 1.1” en

.- Palestine, elles y’eurenpseulement voix coué
; saltative; qù’elles présentaient leurs doléanceè,’

I COmme les états-généi’aui de France,“ et queÎa A

formule des concessïons- émanant du trône v
çnîsuîte de léùrs pétiiions, ’ëtait“ constàmmetjt’if

  4000de; par le Roi èt le: Seigneurs Spirituels A et
.  temporæls, aux humbles prièrej  “(hammam ;, V

. 5.6 enfin , que la puigsance colégislaçive attri-
Ùhuée àllalchambré des: Commünes, est enèbré 

bien jeune, puiqu’elle miaulante ë peinelâumii

i“li)eudu’XV..° siècle. I I I l “ ,  
.  si l’on entend donc pair-bê motde’rep’fésçtx’: 

.tatibn .national, un carmin nombre de iepré-r  
Il Émail)? Ïènvôyés par certaîizj hommes, pris

’ - dans certaines villes.ou bourgàgen veina d’ünç I

I. hacienda conceàsidn du“ souveraili,,îjl ùefàùt  

pas disputer   sur les   môts, c6 gouvernement
  existe“, et c’est celui d’AngÎèteri’e. Ï Ï l - -.   23-: .l

.   Mais si Pouvant [queutouala peuplasbÎt
présenté,.qç’il..he« puissiefïôire qu’en redut



                                                                     

f1 V à .. J,
, -   son ÈÀ [guai .»      57   .

lldl’ùn mandat et que tout qitoyen soit hais
bile à donner-ou à’recevoir de ces mandats, à.

  quélque’s exceptions- près ,.«“physique’ment en

moralement inévitables;  et- si l’on ,pivétçnd, y
. l pinçote joindre à un tellvqrd-re choses l’àbœ’

vlîtion“ de toute-.distincàiôn et fencücm hérédi- ’

faire“, cette rèprésçntation’ e31 une chose qu’o’ni l k

n’ajamais’vue, et qui neréussira. jamais;   .  
5 :On noué cite l’Amériàue; je ne connais rien f I j

de siimimtientgnfquèï les Ioùànges décernât”  

à cet enfant au maillot :1aisSez-le gmùdiri .  .
.Mais pour“ mettre fouie la’.clhrté possibld ’

dans cette discussion, il fdu’tkreümrquer’que; l
les fauteur-à de»lagrépuhliqùé française hé sont  
pas tepup’ schlamm: de prouver que-1a “épié?

séptation perfectionnée, çdmxile disent)” mon; l .
’vàteurs, est possible’et bbnne; “mais embref

que le :peupïe; par. ce moyeQ, peut retenir ml
Jouvérathéte’ (connue ils disent (mente), pi foi-

 (1)I (In-suppo” ameirsouvem,  par [déniaisé rotin;
pas inattanlçiontqœælç-mndatalin“ un“! 1)th être; rag- 

présentatif :.c’cst une sueur. Tous Mas jours, dans 1e!
v (tikaux); , l’çnfqœ, le fou .elttll’abSepç sont replïaseugés 

part degho’mmes qui ne lichent leur mandât queüçle la
loi : “or , le peuple réunit éminemment ces (rois qualités ;

4 car’ il est majeurs enfant; QÔDÎQHIÏB. fau et jouions
«1&qu Mini-quoi dime. ses mœurs nehpolirraientsils’æ’v Ï

raàserde ëeé mandats ç -, w , h f

0

.. 



                                                                     

, V f ’ .mer dans sa totalité une républiqu’eÇC’est le“ .

. nœud de la question ; car silla-répùbliquè. est ’

I , dans la capitale, et quele reste derla France soi;
. age: de la iépublique, ce n’est pas le compla-

- dùpèupleVmuverain“ I ’ a Ï . * a .
  La commisaion chargée en dernier lieu; de ’
présenter» ùn mode pour le renou’velleengt du’  

lidars, porte le nomblje- des Français à trenta.
  ’ millions. Aéçqrdorîa cenombre, et aupposçms ’

que ’la, France garde ’ses bouquâtes.“Chaqua

,année, La!“ termes de la éonstitulion; deux

Cent ciqumfte  personnes semai du corps lé;
I l (gislatif seront remplacées par déms cent pin-w

’qùante autres. Il s’ensuit’îjue siï lesËq’ùînze .

millidns de mâles que“ suppo-sei’éetta populan,

- lion ’éiaientimmortèls, habiles à la reprégen-g“

.tation et nommés-par cidre, juiarigblement,
. ” chaque Fraùçais viendrait exércervàaqnltourr
h - la souveraineté nationale tous les soixante mille:

,ùans(,1).. g si I (vÏ -- . .“ Mais bommeïon “ne laissè’pas quegdèmôurir

y J“ de temps en; temps: dans Sam tel intçrvalle; . a
que d’ailleurs on“ peut répéter las élection’slsur.

.leàmêmeatéites, et ridage foule .ii’indiVÎdusî,“

58 I à chnsmxânnaôns  

L

î

4 . . n ç .I, (1) Je. ne giens peint co’mpçe’des ciqq places de Diraqu 4.  

Auteurs. Ac“ égard la[chance eatlsiîpetite, qu’en? peut.

. ’ être copsidérèç comme zéro. a . ’ a



                                                                     

x ’ ’ ’
’ u.

. de par la: nature et le hon sens, seront ton.-
” jours inhabiles à la représentationnationale,

l’imagination est effrayée. du nombre, prodi- A
gieux de souverains condamnés ââ mourir sans ’

’ - 1 .’avosr regnéw . ,’ a .
. Rousseau à soutenu quela volanté nçfztç’onale

« 14è peut être déléguée ; on est libre: de dix-ç oui --

et non,-et.de disputer milleans sur ces (pies-à
lions “de collège. Mais ce qu’il y a de sûr,

.c’est que le Asystèmë’ieprésentatif excllutbdi-Î ’

Irectement l’exercice de laïsenveraipetérsuh’
.tOùt dan’s le systèmefltançais, où les; droitsidu

peuple se. bornentlà nommer ceux.qi1i nem;
ment; où nbnsseulemenç il ne peutdonneçde
mandats epéciaux’à» ses représentans, mais où

la iloi prénd’soin de briser-(tonte relaiiçn en; ’ e

lr’eùx et leurs provincœ respectives, en les
avertisàanpip’ils ne mon): point envoyéspar ceux

I qui!“ ont envoyait,- mais par la netz’onï;’grand - U

I met infiniment éorhmode’.,iparçe qu’onragfàit ,Àce. . ï

qu’on veut; En un met“, il n’est pas possible ,’
d’imaginer une législation mieux..eàlcqiée“l .1

gpour“àne’antibeles droits;du. pehple. “avait

douchien raison. ce (vile censpiratepr jacobin,“ . ’

lorsq’uÎil disait rondement dans. un interrogar

gtpire judiciaire : Je cràzlr, le gouvernement. ac- .
tael. usurpateur de, l’autorité,- wblateurjk tous A
les droits démarié qu’il a Ivan” au Pl“? de;

,x

Sun LA ramois. ; v I. 59 -
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. 5 4ploraxble“acidage-C’est qufreukv pystème du

  bonheur (fait petit  nombre, jbndd Sur l’oppreso
n’en de [amin-se. Le peuple est tellerîçent (3)th

4 muselé ,Ïtellement environné de châbles par ce.

v gouvernentent aridàèmtigde, qu’il; ligifdevieinl

I ,1 plus dwcilequejhnmùdeles brise-r0)... e   A (
l   Eh! qu’importeià lançfionlelvain bOàheqr

de la représentation“,donlt ellefsé mêle si indi; ’

l rectement-,,’e.t auqu’el- des “milliards d’individus

ne parviehdfont jàinais? “Iaàoüveràinleté’et ’Ie

gouvernement lui éont-ils moins” étrangers;

Mais ,’ dira-tÀOn, en rétorquant l’argument,

’quïimpçrte Hein nation le vain Honneur de la
réprësentationi sfle système traça établit là

flibedépùblique?“ eV ..
e Ce n’est pas de quoi ’ü”s’àgit; la questioù

“n’est.st de sabir si le peuple .fràn’çais peut  
7 me libre par laborieu’iution A qti’oà  luiN aidon-

  .née,.-maîs s’il peut, être souverain. change “

. . Îà’questionbOur échapper àu misionnemenb. ’
  Commençans par exclqrql’eitercibe de îà pau- L

. yeraînet’é; insistons [sur ce pchit f0ndàmen-5.

roll, que le. Souverain sera toùjoqrs à Paris,
e “que tout cefracasdè représentationné si; ’

aurifie“ fieu; que. lefeuplé .degrrenreeparfaiite- ’

ment” étranger au gouvernemetilt; qu’jl ést siujeî

(I) vejrez*ll*i’ntexfr6gatoïrè de lattaient-36m ï
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’ plus qùe d’allé la ménarche, let qùe lei; mots I t
- (le grande république s’excluent’cpmme’ ceux de ” ». “

“cercle carré; Or ,. c’est ce qui cpt “démontré “ l ’

àriîhinétiquenledty l’ ’ “ .
I La questioù ’ se réduit “donc à savoir s’il est

k de-l’intérét’du peupleifrançais d’êùe sujet d’un

diredtoiœ exécutif et de:deux conseils institués

Suivant la constitution de 4795., plultôtîque
’d’un Roi régnantsuivant les fornieâ ancienn i

’ll y a bien moins de difficulté à résoudre un

problèmequ’à le poser. . k, .’ I I i
. ll;faut don’c écarter ce ’mdt, de . . A

“et-ne parlai que du gouvernement. Je. [l’exag-
minei-ai point, s’il est pnôpreà faire le bonheur » ,

wpublic; kg;F;’ànçais le savent si biçn! Voyong“ - i

seulement si ,tel qu’il clati, et dg quèlque mais
nière qu’on le n0mngé, il est permis de enviné

“àsadurëe. ,5 i a ,’Eleyousoùoùs d’abord-Mg hautain. qui me -
vient à l’être] intelligent, et de .oécpoint de vue-

éle’vé, Copaidérçàns la’ïsourcede ce gouverne-l

menti ’ i R ’ ’ “   .
, i Be maln’a rien de coinmun avec l’existence; .

il ne peut créer, puisqlie sa’fptcepgt purement. .
- négative :-Le mal es; 142-.thsz de«l’e’tre; il ’ ’

n’esl’pça vrai. l i * i i i i’ 4 l
Or, cg  qui diétingue la révolution française,

. et ëelqui en fait ah ebénémnt unique damé l’his-



                                                                     

. .Î. 1 . CONSIDÉRATIONS“ A 1 . a ’  4,
toilé, c’èst qu’elle est -mauvcii.re- radicalement,

aucun élément de «bien n’y soulage l’œil de Ï

l’observateur; c’est le plus haùtAdegré deï’cqr-

ruption connuïcïeSt lavpure Vimpureté.l ï »

 - Dans quelle page de l’Iüstoire-trquveràeç-on

une-aussilgrànde quantité dé vices agissant à là f
foîs  sur le même théâtre? Quel asSemIblaÀge’l

. l’épo’uvantable deibassesse et deIerua-utéi Quelle»

. ÎJfofOn’de immoralité 1“ Quel 09-in de faire

pudeur? V  .    1 ajeunesse de”la liberté a des caraçtères si
frappans,”qu’il est impossible de sÎy mépnehdreï

A ’cette époque, “l’amour ide la patrie fest” une

religion, et“l-e’.respèct.pour les lois-est (mesu-

perdition; les Caractères 36m fadera-nem! pro- l
nç’ncés, les  mœurs sont âustères toutes les

. vertus brillent àla. fois; les factiôns tourner); “ ’
  ’ .’ k tau préfit de; la patrie, parce qu’onî ne dispute I k

que l’honneur de 1a gelwir; tout, jusquïau’  Crime,

Lport’el’empreinte delà grandeur-.-   I     .
  Si  l’on rap’prOche de Ce tableau celui que .
nôus offre la France, cornaient croix-dà“ là durée

l dÏu’nè’libertévqui COmùrènce flat- Idgàng;ène3

.   Ou, pour pâmer ’pluis“exactement,-Aoàmment
Croire que cette liberté“puissg’naître’Çmaç; çlle 2

n’ekiste pointÏencorïe), et queMdu seirj (lem:
j corruptîbn la plus dégoûtante; puissé “sar-tir î

cette fongicide gouverhemént se passé“ Je ’

. I
( .
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”VertUS maints queltoutes les autres P Lçrsqu’on ..
.h entend ces prétendus républicains parler ide-i -

liberté et de Vertu, en tiroit ’voir une connin
V Sade fanée, jouant iles-tain d’une viergejaveè

une pudeur de carmin. v i i ’ ’“ i I
’Un journal républicain nous a. transmiè I

i l l’anecdote suivante sur les mœurs de Paris. 7
il On plàidait devant le Tribunal civil une cause .-
11 de séduction; une jeûne fille de il; ans étoile 4   v
ç :nait les juges paâun degré/de cbrruption (fui v x: I
gi 1e “dispûltait à. la’ profonde intimoralité de sqq ’ I I

a ,séducteur;iplus ide la moitié de“ l’auditoire A i “

(i était Comp05é de’jlemies femmes et de
et: filles ; parmi celles-ci, plus de’vingt n’avaient: ’

’Ëk pas treize à quatorze ans, plusieurs étaientià; I

« icûté’de leùrs mères; et au-lieu de Se ebuvrir i I l

, (a le visage; elles riaient avec éclat aux détails
a“ nécessaires, mais dégoûtaùs qui faisaient l’ou-

agir les-hommes (1).; ».l e r I . ’ ù
’LeCteunr, iappelez-ïlpue ceRomàin qui, deltis- “
les beaux. jours de Rome, fut .puni’pOur ’aVOir s

embraSsé sa femme devarit ses enligne; faites Il
le parallèle etconeluez.“- « s ’ “ L

la d’évolution française *a parcouru , sans
demie,“ une périOde dont tons i leg. mombins bel
ge “réssemblentm pas; cependant“ soneàràètèie

. il (l) JamaIrIdevl’oppqutidn, 1795,- rif 1:75, p; Lràoâ.

l -v - - A. i . 1 I
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- Ï “généralp’a jamais v,arié,ee“t ldansÏSQn bercèàïi’

même; elle prouva tout ce qu’elle devait être,
C’était un certain délire inexplicable, une ilm-
.pétuosité aveugle, un mépris séandaIeM’ de

tout ce -qu’il.ly a’ de fespecteble parmi les“
hommes: une atrocité d’pn neuveau genre; qui. .
rÈIaisantait de ses forfaits; surtout une prOsti- 7 e

  e tùüoùeîmpudente du migonnement, et de tous ,
les mots faits pour exprimer des idéesde jus.-

l, lice etde vertu.“ , en h I l
    Si l’on s’arrête en particçtlier surÏ’les’aetes

l de laeeonvenltîonx natiqhaletil-est diffkèîle de
rendre ce qu’on. éprouve. Lorsque jÎassis’te par

«la pensée àll’époque de son memblement,«.
L je me ’sens transporté comme le balrdelsublîrme

l de l’Angleterre’dans up mondetintellectüer;
-. je vois l’énpemi i du genre. humainséànt en
-.Manége, et leonvoquahhl tohs leseespriæ maq-

. vais dansce «buveau pandæmonëum;jÎentendè A

distinctement. il  rance “et; dalle feniane .
trombe; je voisetou’s, lesvviceè de la. Frange

A accdù’r-ir à,l’appel, et je ne .mSiljÏéçnis line 4

allégorie. c ,. .7 :I ; a e a
’Et maintenu); encdçeg, voyezmmment le-

” criægsart de base-ème“. “échafaùdage ré-
vpnblieaiynyceemot de: Çz’tbyen: qu’ils ont substiè

me aux formes Lantiques de la politesse, ils’ïle a

Jtienhent des phis .Vills des humains ç ce fut 3ans
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n V   une de leurs orgies; légnslamces que des bn-*

gandsl invehlèient ce nouveau titi-ç. Le calen.  - ’g

. mêlât ê’treimwisagé.  par sou côtéridi’çple, :futn

une conjuration tcoùtrefle culte; leur. ère, (là-le  .

des. plus  grands forfaits qui aient déshonoré,-  
lyumanité,il.s ne peuvent dater 1m  acte ulna.
3è bouvrir de“ boute, en rappelant la ilétriæ;

fohtmêmepâlir.  n .
’   st-ce’donc dehcetlte fapgé’sànglamo déni,

y sbrtir un gouvèrnement durable? Qù’on au
nous objecté point les mœurS-féiocèset licou-ï l

I denses des peuplçsbarbareç qui.50ntçependahb

devenus ceque nous vbyons : l’ignorance bah A
’hare a présidé, sans doute, à. nombre’d’étaë g

bligsemens pôlitîques; mais la“ barbarie àævànte, ’

. l’atrocité»*systématique, la*cqrrgpti”on éaICùlée;

  etESu’rtount l’irréligion,. n’a-ut’jamaisl r’ieii’prodm’tg ’

La yerdeur mène àla maturité; la pqurritnre ne

.“mèneàlrîen. ; . . a , A
“  A-t-on yu“, , d’ailleùrs, un gouvernemen t

et suj’t0ut’. une constitution libre, commencée A

les. memhfes, et“ se pàsser de leur:
assentiment? c’est cependant le phénomènq

5

3 l ’ A I .’  l,.-

1. drËe’r de la à’épublique, qui ne doit poiùtnseule-v  . ”

I,santè origine d’undgouvemementdont lesfétqm. I

’ que nous: présenterait, cçr météofe’ÇQue 1’911 .  

“ appeHe MPubl-iqueJF’ranÇaise. s’il minait du???  .

On;çr?it ceggoùvep-nemçn; fo?t,.;parçexqu’i.hesk a
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  violent; mais .13 form’ Mère de la ,vioÂenqq ’

antait: que de la .faiblelse;-- et Ian-manière
étéhnante ylang il opère dans ce moment,
(humât peut-être “tu”: warrantiez: Qu’il

me peut. opérer longÂemps. La nation frâût
çaise. ne. un; point  «gouvernement, elle Le

’ . gaufre, elle y.demcurd  soumise, ou pagne
qu’elle né la peut “sont! ou parcoqq’blle A I :
craint quelqüe chose de pire. La républiqhàpç -, ,
repbse que sur, ces deux éolopn’es, qui n’ont

tien deyéel; on peut dire qu’elle poytç. en exi-
fier nous deux négaüons: Aussi, il! est bien née

immuable que les écrivains ,’ amis’de la. répu; 4

hliiIue,nne- s’attacheqt pointât monèmes-.12 bonté v ,

de ce gouvernement, ils sentent bien que-“c’est

le fèible de» la cuirasse; disent seulement ,1
aussi .hardimentïqu’jlstpeuvent; qu’il est pas?
siblelçÎ’et pass’qnt légèremenç’pun cette thèse v

comme fur lies charbons aldeias, ilss’auachqm
A uniquament â prouver. du); .Françaiqqu’ils s’ex- .

ppçeraiem aux. plus. grahds maux dûs. Ïêexreç.
riaient .ï-lèm- gnian gotxvërii’ement, c’est tut . “

œ’chapitréiq’u’ils sontvdiseni; ils- ne müàsépt .

pas sur les ’inednwéniepsdes révolutidùs; Si”

vous les présuma; ils seraient gens-à vous
accoMer’que celle, qui a   créé le gouvernement

16:11:21, fut un erime,.pouryu qu’on leu? ac...
.- leadelqn’il lien”. [hutins fanum boumant. Il? V

y .

(. 
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se mitent à-lgeùoüx devantfvla nation ’ (“ran U

Ëçaise; ilsia supplient de [garder la république;
. .On gent,“ dans tout de qu’ils disent sur la-rstabia ., . ’ “

lité du gouvernement, non la conviction“ de là , v
raison; maisle réveduidésir. ,» - î IN . I
v g Passons au gmnd anathème qui sur. [a-
Ilîépubliqüe. ’ - ” ;   7 v *

CHAPITRE
DE LA. mêwémumon matins): consmûnÉnÀ-an  .-

“ SON cane-ris“ urmnmcmux. enlumina! .-,-
’sun LE mmm“; v

D

’ ’ in. y a’tiabs la. &yolùltio’plfnuçnise, un «a;

i-actèçe Jdtaniqug qui la slistinguç de tout;
k qn’qn a yu, et peut-66m actent ce qu’on verra; 1* V.

 1  Qu’pn.,àe (appelle lesçgnrandes séances-l V  
discôurâfde Robespierre-contré lésaçerdoçé; ”

x l’apostasie solennelle“. des prêtres/l,  .pr0!â-” 1’. a V.
nation :des’obj’èts du glith , l’inaçguralionx de là *

Z déçue Raison ,* et cette foulqde. sciène; mémés-g « -

3L1. v.
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i l
a: Où leâ pr’oiiinces tâchaient de surpasèer Parisî .

tout cela sort du cercle ordinaire des crimes, ,.
i et semble appartenir à un antre monde“ ’e a, ,

l e A Eh maintenant même que la révolutiona
i beaucoup rétrogradé,,les grands excès ont dis-i
paru, mais les principes subSistent..Les légis.

“I Iateurs (pour me servir de leur terme).n’ont-

La nation ne’aalarie aucun. culte? Quelques
i “hommes ide l’époque .où nous viVOns m’ont.

paru, dans certains momens,-s’élei’er jusqu’à

l la haine pour la Divinité; mais cet affreux. tour:
de force n’estgpas nécessaire pour tendrelimi-

.tiles-les plus grands. efforts constituans :l’oubli
“ sen] dn grand Etre ( je ne dis pas le mépris),’ v

cit un anathème irrévocable sur les ouvrages

’-. vhtntions imaginables reposentfsur une idée” re-

. ,ligiéuse, ou nejfonl que,paSSer. Ellesisont’ fortes;
.et durables à mesure qu’elles “sont dz’whzlrëes’,’ t

U S’il est permisïde s’exprimer ainsi: Non-23eme;
’ . inentla raisonkhurnain’e; on ce qu’on appelle. »

ç la philost2phz’e, sans savoir ce qu’On dit, ne peut

suppléergà ces bases qu’on appelle..snpersti-, ’

tienses”, toujours sans “savoir ce qu’on dit;
niais la philosophie est,t au contrairegüune’

l A nuisance essentiellement déSor’ganisatrice. l
l L, En un hiât, l’homme ne peut..repréèenter le;

It.’

“a

. r1. “ i- . I V i:

anils pas prononce ce mot isolé dans l’histoire”: v

humains qui en sont flétris. Tonteà“ lesfins-ti-A ’
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ÀC’i’éaleurqù’en se. incitant en rafiport avec lüi.

Insensésr que nous“ sommes! si bous voulonsl r
qu’un misoit. réfléchisse l’image du soleil, leÏÏIj-A

teufnonsrnous vers la terre”? » 1*.) 1’ ’ J « ï .
.l I . Ces réflexions  s’adressent à tout le, monde, “Ï -

.1 aueroyant comme au“ sceptique; cËest un fait I »
Ïqlue j’avance et non une thèse“. Qu’on rie de! . .

ces idées fou qu’on lesvénère, n’importe t elles U L

ne formentpas moins (vraies “ou”fausses) la .
Î hase unique de toutes les institutions doubles. ’ .

.Rousseauil’hommedù monde peut-être quif l t “
’s’estle Iplus. trompé, a’ cependant rencontré;

cette observation, sans avoir voulu en tirer les ’.
conséqllençes. “  * g ï   I a ’ l

I ’- [aloi judaïque, dit-ilz majoun“ subsistante, .-
ceflle de l’eigfàntîd’lslnaé’l, ’qui, (1’61)qu dia; “à; Ï î

. des, régit la moïtie’ câlinonde, annoncent en.-
”coie auj’ouni’læuifles grands hommes émies-“nant -’ y;

dictées): [fargueilleuæ philosophie ou l’aveugle x ’

“ avalât de parti naval? en eux. quçd’leeureux fin: W Ï

postewuï (r); - - f Il l V
[Pile tenait qù’à luilde conclure; au lieu de

. » nous padel,- ”de’ ce glandai puissant- génie qui 1
préside alu“ te’mblissemens durables : comme. si i f .4 l
7çette.poé“sie expliqllail: quelque chose!” ’- “ l

l Lorsqu’on réfléchit sur des falts altfestëâ par l»’h-is-.

l wh r. v a A. .-. u’
Il ’ - ’(1)  C’onçrat’soçlal; livi If, chap.’8; - ”’ * -  . . l

l

A

. .
, v

x. s. l
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mire . entière; lorsqu’on envisage glie [achaine
’ des établissements humains, depuis ces grandes

institutions qui sont des époqùes du monde,
jusqu’à la plus petite organisation sociale... de-

. 1 [puis l’empire jusqu’à- la confrérie, ont unebase

l divine, et qne’la puissance humaine; toutes les ’
. foisrqu’elle s’est isolée, n’a pardonner à ses

I œuvres qu’une existence fausse, et passagère; ’

que penserons-nous du nouvel. édifice français,
et deala puissance qu’il a produite? Pour moi ,

. l je ne croirai jamais à la fécondité du néant.“

I Ce serait une chose curieuse d’approfondir i
.7 successivement nos, institutions. européennes,

et de montrer comment elles sont toutes phtis-
I n’a/tisées; comment la Religion se mêlant à
’ tout, anime et soutient’to’ut, Les passions hué,

maines ont beau souiller, dénaturer même les
- fez-émions primitives, si le principeîest divin, -

c’en est assez pour leur.“ donner une duréespro’e

digie’use. Entre mille’exemrples., on. peut citer
A . celui des ordres militaires; certainement mine ’

f *’..manquera“ point“ aux :memhres qui les coin-I

i posent en .. affirmant que l’objet religieux ne
’- peut pas être le premier dont ils s’occupent z. f

-. .- n’importe, ils subsistent, et cette durée est
i prodige» Combien d’esprits superfiniels rient de ;

cet amalgame siétran’ge d’un moine cet d’un.

.::-Soldat’! .ll*vaudrait mieux’. s’extasier cette V
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farce-rachée; Ëquelle ben grat? ont I K h  
.v hangsièolcîs, mwimé».des puiçaanîés foèmi- l ’ 

  dahles, et résisté à des choses qui nous étonnent “ I A.
sabote dans rhum. 0?“, cette forœ,’ c’est 1g» .
nom sûr lègue! des inètî’tutibps reposent; cal   .  I I

rien mm que pakéelùtqui est. A; milieu du i  
  bouleveijsèmém général dnût nous suâmes té?

inns’, le défaut d’éducation fixe aunant l’œil . . .
inquiet des mais de l’ordre, Plus d’unefôis où .Vï ’

vies-:17em’endns .diœquîwaudèaiz rétablir le;
I’JéSüÎÎCII; Je be, discüte point ’ici’k même de u .’ g A

tome; maïs ce vœune supposeïfias f l .
fleijOns bien), pfuthdqsèNgdiraiwq parqué .7 . 
saint Ignace en là*pnét-à unitif/nos Ï 1

“l’ordre est détruityguélqued frétas cuisiniers“ f V.

peut-ânée pâturaient le rétablir  par le .  “
captif qui le créa; mais tong. leslsvnveràim de  

  -l?univers.n’y réussiraient-pas. 3 “ if L, l 1
A» , 11 est. mm loi divine agui mm“, magyar. L  7 ’

pable qué-les lqis’dhmouâ’ement; - r , “
’ r Tomé: lesfoigqù’ünhW kermèt,süii;ant J .l

,sesforceshenrapimft-âvèôle manageant-qu’a]  - a. ’

“produit uneiùs’titution quelconque aïj hom (lb. ’  .1 -

h Divirïîté; qqèllelqpesoit a’ailleursàæïfaÈ ’ Ï

blesse individuons, sQnr agrainage- et kalpak,“ .
walé, l’obseupité. de sa aimance,- en mi mot,» .

dénûment àbüolû “A teintés moyens
m3593»: “3 WiPG en:qüék13i’e imanièice. àë’ra? ’
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. 7 tonteapuissanœ’ldth il s’est liait l’instrument;
il. produit des œuvres dont la’forCeet (la (innée A

étonne la raisOn. , ’ l .-
I “. Je supplie tout Recteur: attentif de vouloir

v bien regardervantbur-de lui; jusque dans-les V
moindres objets,- il trouvera. la démonstration v

de ces grandes vvérité’s. il n’est pas. nécçssaiæde , ’

l cemonter auJâlJldï’Ismae-l, à Llcuygue,.à Nüina,

Il” à Mdîse, dont les législations furent tputes,relî-.

“gienseïsçiune fête populaireyune danserustlnqhe l »
. Î Ïmffisent à l’observateur. il verre dans quelques

. pays protestant; certains mssemblé’tnensl, :cerr ï M

.7 mines réjôuissances populaires, qui n’ont-plus

de «muses-- apParentes,’et-qui tiennent à des
manges catholiques absolument oubliés; Ces.
sortes de fêtes, n’ont, en elles-mémcS’rijen de

« moral, irien de respectable ç n’importe, elles
- neuneuil, quoique de. très-loin, àdes idées“reli-

’ l titanises; c’enlesLaslsez pour. les  perpétuer; ,Troïs ’

psiècles n’ont pu les faire oublier. . , . I
. vous,maîtres delta. napel princes, reis,

“ . y .1 :ntemperieurs, puissantes nmàjeest’e’n, linvincihle’s.

l souquérans! essayez seuleme’m  d’amener- le
“ -’ ( peuple un tel jour de chaque ennéeeda’ns 71m»

v V’Ilcndroit marqué, poney danser. Je-ygus
junkie peu, maisKjÎoge vans donnerî’le défi
solennel dÏyréuçàinxagdls que le plus humble ’ i

, missionnaire y parviendra ,get, se: feraiobéir A

l vv

,ù



                                                                     

PV.

deux. “(nille and après sa morthlwiaque “année; à “

I . au nom de’saint Jean; de saint Martin , de saint
Benoit, etc., le“peuple selimssemble’autpur .
d’un. temple rustique; il arrivtî, ranimé d’une g

“allégresse bruyante et cependant innOcente; la V

. religion sanctifie la jele, et la joie embellit la.
A religion :i il oublie“ ses peines; il pense, eusse

retirant, au*plaisir’ qu’il aura Fennec «suivante-

n au même jour, et ce jour pour lui est line date; f .
. A côté de ce tablean, placez Celui des maîtres.

ide-“la France, qu’une révolntionï inouïe aure-

.wêtus de tous les pouvoirs, et quine peuvent
organiser une simple fête. Ils prodiguas-l’or; ils . ’

appellent tous les arts àleur secours,*et le ei-v ,
myenreste chez lui, on ne se rendà’ l’appel que

pour rire des ordonnateurs; ,Eenutez le dépit - .2
a de l’inipuissanceLEeoutez ces paroles mémo-ï
i râbles d’un-de Ces députés ’la’u peupz’e, parlante ’

au 6’0ng légzlrlatzf, dans une’séance du mais,

de janvier 1796.: a: Qüoi..donc (s’écriaiIt-il) ! des. . Ï; i -

«hommes étrangers-à nos. mœurs ,2 à-fno’s. y I.

« usages,“se’raient parvenus à établir des fêtes -

“a. ridicules pour des .événemens j inconnus, en
in l’honneùr d’hommes dont l’existence est un n,

a problème. Quoi l ilsauront pu Obtenir-l’em- e
-« pliai defonds immenses, pour répéter chaque
sr jour, avec une trial. monottmie, des Géré-i

ne a manies insignifiantes .et.souvent absurdes;

L n
v“

e

f V ; .’AI“SUB.LAEÉÀNCE; Ï

u



                                                                     

n

K

474 ” 1 cou51ninsrions’f j
3g: et-Ies hommes qui ont renversé ils lBssttille î ’

u et le trône, les hommes qui ont vaincu I’Euà. i
I a ropè, ne réussiront point ’à conserver, par
à d des fêtes nationales, le souvenir desgrands »

i - in événements. qui immortalisent notre rêve: , r

a -« lutions!» i I “ l
0 délire! Ô profondeur de la faibie’sseïilœ ’

mairie! Législateurslv méditez ce grand aveu; .
il vous apprend ce. que Vous êtes ét ce que vous“ ’

pouvez. Maintenant que vous faut-il de plus
pour juger le système français? Si sa nullité

n’est pas “claire, il n’y d riengde- certain dans

’l’universÀ ’ V * ’ I ’ - ’
., Ï Je suis si persuadé des vérités queje défends”,

que lorsque je considère I’affailisseznenti ge»

i I aérai des principes moraux, li divergence des
-r opinions, l’ëbnanlempnt des. souverainetés qui

g manquent de base , l’immensité de boss besoins
et l’inanité de nos moyens, il me semble que

. tout vrai philosophe“ doitÂ-opter-entre ces deux
hypothèses-z ou qu’il Ava se fumier-une nou- ’-

- velie religion, ou que le christianismelseragral .
A jauni de ,quelQue’ manière estrsordiinsiresC’est»

entre ces deux. suppositions qu’il feutïchoisir,
n suivant le parti qu’on a pris surrladvéritédu

schlJÎMianisme. . -- A r Î r I - -
rCette conjecture ne repoussée dédair.

gueusement qlieupances’hommes à “courte vue,

J
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.SUIRQLL “mon; i” ’ ’ A . : 75

’qui Nue/ocroient bossible que ’09 qu’ils voient;
Quel.hommei.de “l’antiquité eût pu“ prévoir h v

I christiaçisme P ét que] hommeiétran’gen à peina

religion eût pu, dans ses commencemens, en o !
prévoir la succès? Comment savons-nous qu’une - ,

grande révolution morale n’est pasïeommencée?

Pline; comme ,iliest prouvé par sa fameuse
Alettre, n’avaitpas la moindreiidée de ou géant
.-dont il ne voyaithue l’enfance; “ ’ - v h

Mais quelle. foule d’idées viennent m’asSaillir

dans ce moment, et m’élèvent aux plus hautes»

4 contemplations! V . Ï f . JLa génération présentb“est témoin do l’un

des plus grands spectacles qui jamais ait occupé.-
l’oeil humain :..c’est leicpmbat à Outrance du . ’

christianisme et du philosophisme. La lice. est
ouverte, les deux ennemis sont. aux prises; et

l’univers regarde. a , . . .
On Voit, comme dans Homère, le père de.» ’ “ v

dieux et des 719mm“, soulevant les balan’ces j“. 1
qui pèsent les deux grands, intérêts,;“biotht L’un, v I ’

des bassins va descendre. l « . Ï a I
Pour l’homme. prêvènu, et dom le cheap ,

surtonte! conyaincu la»,téte , les événemens ne a f ’

” prouvent tien; le. parti élan! pris: irrévocable-Ï
mais!) qui ou en non , l’obseniationstle raja
sonnemeut somlégalement’ ihutüesi-Mais vous t .

10.138, hommes.“ bonne foi, qui niez ou I Ï



                                                                     

z D. du monde, et particulièrement sur la portion i

x

1l P , r v“761. j i CONSIDÉRATIONS .
.h doutez, peut-être, que cette grandeiépoç’lue du

I christianisme fixera vos irrésolutions.“Depuis
dix-huit siècles ilvrègne sur une grande partie . .

* la plus éclairée du globe. Cetteireligion nes’arëï , ’

- - réte pas même?! cette équue antique; arrivée»

à son fondateur, elle se noue à un autre ordre
de chose, à une religion typique qui l’a prééé-

’-“dée. L’uneine peut êtrevraie sans que l’autre le ,

soit : l’une se vante de promettre ce que l’autre

se. yante de tenir; en sorte que celle-ci, par

u
A

i [opposée C’est pour chicaner qu’on lui com--

l l

un enchaînement qui est unÇfait- visible, re?
. mante à l’origine du monde.

n l “Elle naquit le’jour que naquirent les iours. A

Il. n’y a pas-d’exemple d’une telle’ durée; et;

rà s’en tenir même au christianisme, lanoline ’

institution, dans l’univers,jne peut lui être

,pare d’autres religions; plusieurs caractères
frappans-excluent toute cômparaison :“ce n’est

“pas “ici le lieu de “les détailler; un mot seule-.

ment, et c’est assez. Qu’on nousïmontre ’une

autre religion fondée sur des faits miraculeux,
et révélant destlogmes incompréhensibles, crue”

pendant dix-huit sièéles par une grande partie.
du, genre humain, «à: défendue d’âge’en lige

l
4



                                                                     

prodiggÏon ICJ’RIIIÊDB. , v . ,
ironies les natioiis ,j dit-on , ont pris” du” ’ l

,cuiirre poqrdê For; Fort bienimais c’e cuivre 4
.ka-tyil“ été [jugé «dans [le creuset ,européeii ,ietj. “

’30ùm’is pendant dix àhuit-siècles à àoçrebhiw - i

4 iniei’oblservalricie? Ou,’ s’il a (subi çèueépreuve, :

yl ..
p.-,SÙR“LA:F]ÇÀNCE. i Û A 777 v.

par “les pfeniièrs-hqxiimes du teuips;, depuis -
ÏOrigèiie juséu’à Pascal, malgré les” derniers

effortsgd’un’eseéte ennemie, qui’n’a cessé. de

I -rûgir.depuis Celae jusqu’à Condorcet. , k
À ’,Cbose admirable l. lorsqu’on réfléchit Sur ’ ,

4 cette rgràpde institution, l’hypothèse lai plus ’ A

Ë paturellè; celle qué toute? les iraisémblances
environnent , c’est celle. d’un étabiiàsemqnt

divin, Si l’œuvre (suburbaine, il n’y anplûs . ’

l-moyeri d’en: expliquai- lè succès z enfexcluant’
la

s’en est-«il. tiré àïson honneur? Ne’yvton’croyait

à l’incarnation; mais. Platon ,; je pense, . croyait
’ .peu là la naissance merveilleusædeBacchule “4

Lè’ christianisme à été prêché ipar des igné- L9

ne ressemble-àriendel connu. ’ . I l
De fplus], il s’ést-tiré dei taules les épreuves.

’On idit quenla persécution pât tin Ven;- qui
nourrit et propage vla’ flamine- .diu fanatisme.
,Soit .l: Dioclétien “favorisa: lei- christianisme“;

. mais , “dans. cette «supposition , Constantin - de-
’ mit l’étçuf’f’eIÏfet’ c’est ce:qu “nîasf pas» arrivé.

r

’ rans et brin p’andes saivanégetwc’est en quoi il 0
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78 A conlsmlâniriàxs”
Il a mais“ à tout, à la paix, àïla- guerre-mu:

échafaùds, aux triomphes , vaux poignardé, l,
A aux déliœs,’à,l’ôrgueil,. à l’humiliation, à la.

pauvreté , à l’opulence, à la nuit du’ moyen j

i âge et au grand jour des sièclçs Léon X et
“de Louis XIV;Uh empereur tout-pùissàiit et

U . maître-de la plus grandepàie’tievdù: w
corium. épuisai jadis contre lui toutes les in; .

. tiquâmes (le-«son génie; ilÏn’oubl-ia rien-pour

relever leis- dogmeâ andains; ii les-auget! ha:
’ bilement aux idées pianiques “qui émient-Lia

la mode? (luchant lai-age qui. ranimait sont; r le 4
masque d’une tolérance purânentrextéiiéure, i

iiljemploya contre Je culte ennemi le: armes
. ’Àzuxquelles “nul ouvrage hum’àinù’avrésièté; i V

Jeih’vn au ridicule :ïl-àppauhitleïsadefdoce.

i l- .ponr le mépriser; il la pian de MERS
appiiis qui! i’homme pain: doguai sçs œuvres 4:

t.

diffamations,“ cabales, injustiCe-,i oppressiéniv, ’

Lridicule, força in adressé, touffait inutile;
I I le Galiléèn Terri-porta neupJulien’ ilè..p(atiilo- I

  g Aujourd’hui-enfin, l’expérience: se répète

j mpdes cimonsçànoès armuré pluS’fWOIâbiœ,

rien n’y indiqué de tout “ce «(pipent la .rendrç

i décisivé. Sdet donc bien. attentifs, «vous tpus
ne. l’histoire n’a: i muasse: instruitaiVoùà

q P0 . . . .Î disiez “que le “As’cepitreÎ SoutenzitÏïanïrtiare’; eh” I



                                                                     

Ïsüiupmùqz’.’ --  -’7 .79...

, bieh! i135”); alpins dg sbèpù’e dansl la’girande

I l  . irène; il est brisé, et lçs ingreéàux sont jetés
damsh b9u3,...Vou’S.ne saviez pus jusqu”à quel I. 4

v , point l’influence d’un sacerdoce riche“ et .puis-  

nant pouvait’koptenir’leà dogmes qu’il pré»

chah; janie croisa-pas trop. quîl y ait une
  pajssàqcede faire amine; maispassonsïll n’y v;

» aplat de prêtres; oilles a olmss’és, égorgés, “,

avilit; onlès’ a dépouillés : areaux qui ont 1, .
;éclnppé [à la guillotine, aux bûchers, au):
poignais, aux fusilladèà, aux,noyadesr,là la L - ’

I déportation;   reçoivent, “aujourd’hui-F l’aumônd

w qu’un; donnaient jadis. V9113 craigniez la force I
dejhlcoutu’mç, lÎa’sceudanç de Fautoritéçles ïl.

.ilwlusionsÏde l’imagiqation :il n’y- a plus rien

t tic-tom; cob ;.il n’y alphas, de coutume; il fy: n
  I a’plus dé maure : Esprit de .chaqueuhqmmç -

à: lui; La philosoPhie ayant le cimént
U “h qui uùissaitjeshOmmes, ilh’y a p1u è,d’agré-

galiona- morales. L’autorité » civile , favorisait

têtue ancien, donne Eaux [ennéæis du’t:hriistian’- 

nisme tout: l’appuiilublle lui.,acbordait jâljis : 

I    de toutes ses fardes. lyrenyersemm dam-g n

J l’esprit humaih’prehd mutas les bruies ’  k
.ginables xpour combàttre hachant: religimr’
I nationale. Ces efforts sent applagadis et payés;  ’ t

asples efforts.contrahès - 50m, dag-crimes; n ’
*n?avezA plusrïen “à crailàdne de l’enchàntemen’t .

[Â I a. n*’,,
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u F89: ’ l 4.è0Ns1mânn1-0Ns I a :Ç v

«les yeux; qui spnt toujours les””çiæmibrsv
trompés; un V appareil pompeux; de. vaines .l L I

..cérémonies, n’en imposait plusà des hommes?

devant lesquels ,otr se“ joue 1mn; depuis
““ sèpt ans. Les temples sont; (émiés , Dur-né l.

s’ouvrent lqù’aux I, délibération bruyante-é «et

l alu-r bacchanales V d’un :pèùple effréné, , Lès au:

«tels sont lDen’verséèybn ga promène! dans: les

rues des ânimaux immondes [sous les .vête-
menSs des pontifes; les coulpes .sabxléejs put
servi à d’abominables orgies; et surcèsjnutelsf v

fque la foi antique environnéde bhéruhins
léblouis; on a fait monter des I prostituées mies”
Le philoSophisme n’a’donç plusl de plaintesà l

fairey’toutes lesbhâncesÏhümaiqes sont en, s:- l

.vfâveur; on fait tldultlpour “lui et tout contré
sa riyale; Salles: vainqueur, il n’eildirh pas f
comme César :’ Je suis fierai, j’ai Éva et j’ai

ivaz’ncw; mais enfin il àura wall-mu. z il’ peth

Il battre des mains et s’agaeoir fièrement sur une»
’ croix l’renvèrsée. Mais. antichristianisme son

4 de’ cette épreuvel teüible, plus ,p’urtet plus

I vigoureùïx; si Hercule chtéüçq ,1foirl. de
seule force, vsoulèvelzezgw. de amarra e; n

lÎétouffe dans ses bràs,-patuü DeusgèvFg-an-x
lçais! (“ailés place au Roi trèscchréçien , ..’pqrtez;.

ile ùôm-méme sur son trône lantiqun; relevez .

a.



                                                                     

I êURY’LCA Fanal .  , g 8L
’son èriflamme“, criqué son (in, voyagéahi en-

core d’un: pôle à l’autre, portechiantes  parts r
la ’dévisé tèiomphale : ’ 4 “

LE. calus?  Ç0MM ANl.)E-, . 1L RÈGNE,
l   IL EST VAINQUEIUR.’

! I i * l J . - vr
’

j CHIAP’IVTRE» v1!

on L’INFLUENCE. 13min: plus 1m15 coivsrrrU’rmNs  

POLITIQUES. ’ si J 2

.LÎHOMMI-q peut t6.ut modifier dans la sphèéè

- de son activité, mais il helérée rien I: telle èSt

sa loi, au.physique commç âu r90ral.’ “ I
L’homme peut sans doufe plan-tetluç pépin,

élever un arbrerle perfectionner pàrl la grèffehf
’et lé tailler en cent manièreçà mais. jamais il. .nè  ,

V S’est figuré, Qu’il avait! le pondit: défaire un;

arbrel. - f g l  . 1- v h .  ,  C9,:nment s’estiil imaginé qu’il avait celui dé» 1

faire l une IconStitution’? (seinait-ce:  1’expé- »-

dance? Voyons idoncAciva qü’elle nous apprend.
JNTOQÎGS  les coristitutionsxlibres, ’cbnhuçs dans ’

l’ùniveks;’se sont formées, de Vdeùx manières;

’ Ï 6



                                                                     

81. CONSIDÉRA’IION! .
Tan-tôt elles ont, [pour ainsi dire’,)germé d’une (

manière insensible, par la réUnion”d’une foule ’
de ces circonstances ’que nous’ nommons TOI“,

imites; let qùelquefois elles ont un auteurs
’unique quiparaît comme un’pbénOmène, et

se fait obéir. A “ ’ ne
“Dans les deux suppositions, voicï’par’q’ulels,

caraclères Dieu-nous avertit de notre faiblesse .
. Jet“ du droit qu’il s’est réservé dans la-Yorma-

lion des gouvernements I .
s II:° Aucune constitutionne résulte d’unedé-

ï libération; les droitsvdès peuples“ ne sont jamais

. écrits, on du moins les actes constitutifsbu. les
’lois fondamentales écrites, ne sont jamaisQùe .

des titres déclaratoires droitsiantérieurs ,
1- dont on ne peut. dire autre chose, sinon qu’ils
A existent parce qu’ils existent (1)5 ’ -

3.0 Dieu n’ayant pas jugé à propos d’eux-Ï

ployer dans ce. genre des moyens surnaturels ,
. circonscrit” moins l’action hùmain’e, ai: point’

que dans la formation des constiuitions les
’ circonstances font tout, et que les hommes ne
sont que. “des circonstances. Assez commune;

(l) Il feindrait être fau pour deinanrllmr oui li donné.
la libéra au; villes de Sparte ,1 de Rome, ejc. Ces ré.-

I ptilüiques n’ont point repu leurs charres des hommes; Dieu,

V a la neurales leur ont titanées (Sydney, Bise; sur
’ l le par, tom. I ,15 a )t L’imam n’est pas suspect.

l



                                                                     

“ allât; mincé. * I 83’i
ment même, c’est-en Courant à unrçeiîtaiil but“. - “v

Qu’ils, en obtiennent un autre, comme nouai i
l’avons vu dans (en constitution anglaise.

i 3.0 Les droits du» peuple proprement“ dit;
pédant assez souvent de la concession des son; ’

verains , et dansice Cas il peut en conster’ liisto- É

. riquement; mais les droits du souverain et de
l’aristocratie, du moins les- droits essentiels, ’
Constilulifs .et- radicaux; s’il“est permis dé s’en;

primer ainsi, n’Ont ni “dale niauteurï 4

4.0 Les conessious même du souvemiii ont o
toujours été précédées par un état de choses qui

les nécessitait et qui pédé-pendait pas “de lui. - -

5.° Quoique les lois-écrites nie soient jamais;

que des déclarations de droits antérieurs ,kcei-flÎz-I
i I pendant il “s’en faut de beaucouIi que toutoè. V- I

A peut“ être écrit le. soit; il y a mémé mû:

’ jours dans chaque constitution quelque choàeî .
qui ne peut. être écrit (1), et qu’il faut làisSçÊ“ 6

l

r Le sagè Hume aïsouventv fait cotte reniafquezivlb - - V
na citeiai que le passage suivant : C’en ce pointil; la , 3
constitution anglaise (le droit: de Immontranoe.) qu’il
est très - difficile, qu ,,pour mima: dirai, impossible h
réglé]: par des lois : il doit âtrg dirigé par empila”, idéat“

délimites du: propos et de (féraud, pÇuËât que par padan-- K

(«de du lois a des oréonnanèu (Hume gluai. d’Angl, ,

Charles I,.içlll.v’5’5, note ,V » i a .
. Thomas hype“ en d’un put“: axis, comme punit: i

a 5,

.,



                                                                     

 ’ “a ’ ’ àouèxm’znumns

’ dans mi nuage sombre et vénérable; spws peine.

’ “ renverser l’état. I . . “ .  I. .
   ’ , 6.9 Plust (in écrit eI:I’.pIUs  l’institutibn eSt

I Ï faible, la raison en estelaireÂLes lois ile sont
. que des déclarations. de droits, et les droits

L t ne sont déclarés que (lorsqu’ils sont attaqués ;

* :sorte que la multiplicité, des lois constitu-
I , î ,tionhelles(écrites ne prouve que la multiplie,
1 “ cité des chocs et le danger d’une destruètiçù.

ïVoilà pourquoiül’instilulioh la plus vigou-

relise de l’antiquité profane fut Celle de Lacé- A

démqne,.où l’on n’écrivit rien.  
.79 Nulle nation ne peut se donner la liberté

’ elle ne l’a-ping Lorsqu’elle commenceà
Créfléchîr sur elle-même, ’ses. lois’ sont faites.

L’influence humaine ne s’étend pas aux-delà du

.dëveloppemeht des droits exislans, mais qui h
». étaient méconnus ou contestés. Si des impru-

aèns franchissenbces limites par des réfdrmes
îtlémémireis,  la nation perd ce qu’elle avait, sans“

: atteindrè ce qu’ellé veut. De là résulte. la, ’né-

cçssilté de :n’innover que très-rarement et mu;
jours avec mesùîre et tyrerhblement.’ l “

a

r

’ ll’pbéyend “qu’une consgîtullîon n’existe pas lorsqu’au ne

v;..yedtlïa meure dais sa patelle), ’ ,  ’  
if  ’, 1.(I) Un papoto- uso’a vivera- sont» du principe, se [in

’ 4:12:ch accidente divsntç’ libero; candi/licol“ mantüne’ld

  (éliera. (Mach, -Di9’c. sqp. Th. Liv; , livtl ,“ c; 16

/r



                                                                     

51m il; EkANèE. . . 85,
 8.° Lorsque la Providence a décrété la fon- .. v

.matibu plus rapidev d’une conètitutior; polli-
tiqlœ, il. partial“;-  yu homme revêtu d’une  puis- 

sanceindéfihissàbleè il parle «et il se fait obéir“:  , -

.“mais  ces hommes merireilleux n’appartiennent  
peut-être. qu’au monde antique et à la“ jeûnesse ’  

des:nations. Quoi qu’il en soit,-v0ici le carac-
,tèré distinctif de ces législâteurs par“ excel-
lencejlls sont rois, ou éminemment nobleëi
à cet 4 égard, .il n’y a“. et îlæne; peut .y lavoir

aucune exception. ,Ce fut par ce côté, que“ -
pécha l’institution de Solen, la plus Hagile de
l’antiquïté Les. beàux jours; d’Athènes», L

qùi ne firent que paslsêrçz), furént encore
interrompus par des conquêtes  et par des.  t y-,
munies, çt Sologmème vit les Pisistratides; 1

9.? Ces’ législateurs même, laveç leur puis- -

(I), Plutarque- a fenil bien.vu cette) ,véritvélz Satan...  
1 dit-il, ne peut parvenir d maiikttenp’r longuement une cité-m ’

union et concorde.... pour ce ’qufil’ caftoit né dèrrace qu

putain“ ,À et n’estait pas des plus riches de sa 0511;, ains.

des moyens bourgeois seulement, Vie  de“ Solos.,-tv1:ad.

d’Amyot.. A  .   - Hl (a) Hæcliewtrerçnal fait-tatas imperatorum AûeninNËqm .
Iphicràtis , Chabriœ, Timothei pacque post illarum obitum;
quiàqdanç dam in ma. «flic fait h dignus“qgemo’rid ( Com“.

Nep. Vit; Tiinoth. c.4) De 1a bataille dé ’Maràtth-
œlle de Leudade , gagnée; Par Timotliée , il s’écoule -

t l lIl; ans. C’en le ’diapalwn de la glôirg(d’Aîhènes-. 4

I



                                                                     

“ 86 . I conyoéliulons ” I
sainegexnfaordinaire, ne font-jamais [que ras“-

’.sembler des élémenà préexistans» dans harlou-i

’mmes,et le (garancière des peuples; mais ce. V
rassemblement, .cçtte formation rapide qui
tiennent de la création, ne s’exécutent qu’au

nom de la Divinité. La politique et la religi0n’
se fondeni ensemble mon. distingue à- peihe le

- législateur du prévale; ses itislîtutions ’pu-l
biiquqs consistent ’prinçipalement en bélëmè

kmes’et vacations religieuses (1). Il l. “
102° Laliberté, dansiun sens, fut toujours

un don des Bois; cariantes les; nations libtfes
furent constituées] par, les Rois; »C’est’ la règle

générale, et les exdêplions qu’on pourrait indi-

quer rentreraient dans la règle, si elles étalions!

xdiscutées (2).. . 4 I .: ,- 11.9»Jamais il n’exista de“ nation libie’ qui

- n’eût’d’ans sa: constitution nàturelle desgermes

de liberté aussi J anciens“ qu’élle, let jamais

i-nàtioni ne tenta efficacém’ent” de développer,

par ’Ses lois fondamen’tales écrites; d’autres  v

(i) Plutarqùe, me de Numa; l ’ Y“ r ,
, (a). Hoquuambigitur quia Brut” idem, qui tantûni’

’ :gloriœ , saporboieæacça raga , Mill: , mima publico
’ façtqrua fanu, si libertiné; imminai-(q cupidim, prierion-

rjogum «(and rognant mitonnai, au, TiLLiv. Il, l.
a 11-95ng cotie; ça; très-digue d’un; médité.» i (l

à



                                                                     

suit numen-1 k87’ “
droitslquelbeux existaient dans sa gangue
tutioù Anàtùrelle. . l7 . l .L ’

-.12.° Une asSemblée quelconque“ d’hommes

l v ne peut coiîstitgœr une «natiob; et même. cette
entreprise, excède en folie- Loe’u que tous

FBedldiïça-Ïde “l’uhiverslpèuyenlt enfanter (le plus I I

absurde «de plus lextravàgaut1(1).“ I
, ProuVler en détail cette gproposit-ionLaprès
de lquèj’a’; dit, garait, ce me semble; nims.
quer de respect à cent qui Savent, etllàire. trap

I d’honnnunà ’cèux quirpe Sayènè pas. Ï

  I-3.°.-J’ti parlé d’un caractère prinëipal
vétillâmes, légiSlat’eùrs; en voici un autre-qui -

est très-remax-qtiable5 ne! surrlequel il. serait
aiséde fait? un lijvre. C’est-(155313 rieàoht jàmais v,
de qu’on appelle des savarts, qu’ils n’écïjïvcxït l

point, qu’ils agisSent par ibstinct etpàr impala; f
550p, plusîque parlmisolnn’ementz- et: qu’ils, (fait;

d’autre inhumait :pour agir, qu’ùneœvtaîne

force moi-iule quisplie les volontés comme“:

vent combe aneïnoièsôn.. ’ l .
- En niantlànt que celiteQBS’ervatiônn’èstqùle. I ’“

cérellaîre: d”unqj.vél’itéî généraledenlalplùs ”

’hautçlimportanoe; jefpourraîs dire des.ch0sés
, intéregsanies, je cràni’p-s dem’é’garer :lj’ailme!

(I),.E’Uneeossario du luna .aolb “la. éluda Maudit: il ’

’ fnodo , a luit; agi manie dipeiqdc quà(anq’ua amman-151m;-
zione ( Mach; , Düc.-“Sop. Tit.“Lîv. lib. 1. cap; 9);



                                                                     

“ 88 4 à A cousinmïumns *
mieux supprimer les intermédiaires, Let’courir

aux résulfatsr » l - . A ’ A I
. ll y à entre lalpolitique théorique et la légis-

lation constituante, la même différence.“ qui
autiste entre la poétique et la, poésie. L’illustre
Mentesquieu est-«à. Lycurgue , ’ dans Iléfchelle

. générale des esprits ,’ ce que Batteux est à

Homère ou à .Ra’cine. . “ v l Î
1 n ll.ya plus“:ces deux talens s.’e.xçlugnt pesitiwe-

l ment, comme on L’a vu par l’exemple de Locke): ,

qui broncha lourdement lorsqu’il s’avisa de .

vouloir donner des lois aux Américaimâ. .
f, J’ai ,vu un grand, amateur delà république

Î . se lamenter sérieusement de ce quellesFran;
. çais n’avaient. pas aperçu dans les ,œuvree de

- Hume la.pièce intitulée: Plat; d’une républiqùe

. parfaite, -- O cæcal hammam mentes kSiyous
voyez un homme. ordinaire qui àit 4 du 1xm-
sens, mais qui ,. n’ait jamais donné, dans aucun

e “genre, aucun signe extérîlenr-Àde supériorité ,

cependant vous ne poùvez.pasl aSSurerqu’il ne
’ peut être légièlateùfl’, Il n’y a aucune raison ile

«direohi ou. amen; [mais s’agitiil de UBaCong, été

4 chke, de -Môntesquieu,,etc, diteeïnon, sans ha»
’v.,lancer;.car le’talent ’qu’il a, prouve qu’il n’a

pael’aulre 1 l

1.

x

. (l). glaçon, Zénon, ému)”; Kant vfaiNt «tee-livres; -
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Sun LApERANAÇl’Z. , W “89

:L’àbpuéation (les Principes-que je viens d’ex- p. . i. v

poser à la constitution française; se présente I -

I .naturellenient; mais il est, bonde l’envisager - .-
sous un point de vue particulier. , i

Les plus graindstennemis de la révolution
française pdoivent convenir avec franchisez,
que la commission des touzelqui la produit la
dernière constitution, ola, suivant toutes les
apparences, t plus d’esprit que son cuvage, et

- qu’elle a fait peut-être tout ce qu’elle pouvait

faire. Elledisposait de matériaux rebelles, qui
ne lui permettaient pas de.suivre les principes;
et la ’(Hyision seule ides pouvoirs, quoiqu’ils ne »

soient divisés .que parfune, mhraille (4),. est, . .
I cependant une belle victoire remportée sur les n’

préjugés du moment. ’ i A ’.
Mais il ne,“ s’agit qhe du. mérite intrinsèque de j

la constitution. Il n’entre pas dans mon plàn
derechercher les défauts particuliersqui nous r
assùrent qu’elle ne, peut durer; d’àilleursglout. ï

a été dit sur ce point, J’indiquerai seulement“
lî’erreur de théorie qui; servi de hasepà cette

qui!“ Lycurgue films actes (Plutarq. , Vie de Lycurgue
,Il n’y à pas, une seule idée saine’en morale;et en poli-

tique qui àit échappé au bon sens de Plutarque. i j
. En aucun ces les “deuxi’conseils ne peuvent se“

réunir dans une même latine. contant; de 1795.,l- tin V, y

art. 60. ’ . n ’ i ’ x - . w
. 1 ’frw’



                                                                     

196 ’ . . “consilàtiuuom l   -
construction; à! qui a égaré les Français demis

I le premier inslant de leurrévbîution.’ V .
’ ’ La coùsllijuthion der 1795; tout comme ’ses’

aînées, est faite  l’homme; Or, il n’y  a
I- ’I point-d’homme déms le mondè..J’ai in), dans ma

’ ’vie, des Français, des Italiens, des Russes ,  «a;

“je sais même, grâces-à. Montesquiéu,qu.’on
étre;Per.ran : maiè quint-Là .l’Ïzomm-e,’ je débine;

me l’avoîrlrenoontré de ’ma vie; àïil. existe,“

è’éstîien à mon insu, N ’ ’
Y a-tvil lune seule contrée de l’univers,“ où:

l’on ne puisse trouver in;  conseil des cinqèenls,,

ç un conseil des ancienïet cinqdirecteurs? Cette.
l çonstitution peut être pnésentéçlà toutes le! 
’ I “mimions humaînes; depuis la Chine jusqu’à.

.-GenèvQ. Mais“?! né boustitution qui est finitepour

“I toutes les nations, n’est-faite pourlalicune : c’est:

hile-Pli]? àbsfractîon, une œuvre scolastique
fritè- pbur exercér l’esprit d’àpïès une 1131307

thèse idéale, et qu’il faut adresser à 1’];qu ,

’dansllles espaces imaginairesoù il habiteg ’
. ” Quiestnce qu’une-constitution? n’estnœ pas.

*, la solutiori du problèmq suivant? ’ .
. ’ Etanilz-ddnn’lées’la population; lei» mm, la

mügtbn, la situatjon géographique, les relaxa-0M,

  politiques; les richessng les bannes et les niait- -

valis-es qualité: Jung *
les lois lui . -’



                                                                     

4’  ’ ’ En LA. hara.
j Or,AICé”prnbl.ème n’est’pass’éulèment abordé

. Jans IaÎconstitutiôù de 1795, qui n’a pensé,

’quÎàjÏILnI/Ime. »   , . . . ’
., Toutes les raisons imaginables se réunissent

’Adopcp’ourétàblib gnôle sceautvdiyin’ n’est pas

sunna: ouvrage.--Ce n’est qili’un thème. ,  .
Aussi,- déjà dans. de uniment, combien de

h Signès de destruction!

,N .a . xCHAPITRE Vu.-

mcmzs in? Muni: DANS LB communaux?”
I ’ r.nANçAls..-«

“LE législateur. ieSsemblé* au. Crémant; “il “a;

travaille’pag-tènujonrs; il enfante ,n et puis il, se
repofse. Toute législation vené na. son“ sabbat,

et l’intermittence estlçon cafactère dîstinptif;
en sorte qu’Ovide à énoncé uné vérité du pre--

mien ordre“,  lorsqu’ilnaîdit’p v I x “

V l Q1404 cant alterna requin Çdurqbilc non, en; I’ .

ï La perfécüon était ll’apanæende la nature» - a

humaine, chaque législateur ne parlerait qu’une”
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“92 . “CONSIDÉMTiONÉU-l. ç

“fois : mais, quoique mules“ nos (aiguières soient

“imparfaites, et qu’à mesurelques lesà institug-Ï-

tiôns politiques se vicient“, le Souverain, soi-t I’
obligé IdeVenir’à leur secours-“par de nou- ’

velles lois; cependant la législation hum/alme:
se rapproche de son. modèle par cette intermit-
texice dont’je parlais tout à labeure. Son repos

i l l’honore entant que son actiqn primitive : plus » ’

elle agit, et plus son œuvre estIhumaine, c’est-

à-dire fragiles, I l , I ’ ,
Voyez les travaux des trois .àsseinhlées na-

. .lionales de; France; que] nombre prodigieux
de lois! depuis Îe i.“ juillet 17.89 jasqu’au

5mois d’octobre 1791?,l’assemblée nationaieen

afàitf . . . . . .2355!)L’assemblée législative en a fait, . “

v ienouze moisletdemi. *. . h. . 1,7i2 -
’ i La convention gâtioniaie, depuis “

leipremier jour de larlrépuhlique-v ”
4 juSqn’au [i brumaire au Il.“ (26 ce: I. i- « -

tobre 1795, en afàift en 57 mais; 311,910... .
i I’TQTAL. ’. .-”. 15 ,47.9’(1)., a

I (Il) Ce’calcul , qui a’ étéJ’ait en France; est rappelé l

dans un’ngazeue étrangère du.-niois de février 1796. i

Ce nombre de 15,479, en moins de skins, me parais.-
saindéjâ fort honnêie, bisque j’aiiretrouvé dans mes-
tablettes l’assertion“ .d’iuusuâs-Aimçble journaliste un? -

L



                                                                     

.SUIl DALJ’FIBANCÈ’. l

n Je doute :que les trois races des Rois dej
Franee’atientenfanté une collection de cette ’
force. Lorsqu’onrréfléclii’t sur ce nombre infini

de lois,ron éprouve- successivement deux sen-
timens bien. différensv: le premier esteelui de
l’admiration, on du inbins’de l’étonnement;

on. s’étonne, avec M. Burke que cette nation,
’ donltja légèreté estqu proverbe, ait. produit,

des travailleurs aussi obstinés. L’édifice “de ces)

lois’ est une oeuvre atlantique dont l’aspect
étourdit. Mais l’étonnement se change,“ tout
à. coup en pitié, lorsqu’on songe “ailai nullité 1

l “de ces lois à etl’on ne veit plus que des enfans

r se. font tuer pouriélevernn’ grand, édifice

decart’esl. L H i APourquoi tant de lois? C’est’parce qu’il n’jr, i

la point de législateur. i ’i I, v . Ï l n
Qu’ont: fait les, prétendus législateurs depuis

si); ans? Rien ;’çar dis/(riche n’est pas faire. n

On ne peutvse lasser de contempler le spec-
tacle incroyable d’une nation qui se dolmen-ois 4, “I
constitutions en.cinq ans. Nul législateur n’a’g’

tâtonné; il dit fiatà sua-«manière, et la machine

. - I - “veut absnlument, dans tine de”s’;es..feuilles scintillante; .

(Quotidienne du. 50 novembre’iygôlv, N.” 218-) l, que la
république Îfrançaise possède deux’ millions et“ quelques

centaines-de inule lois imprimées, et dix-huit cent mille
’ qui nevlesont pasa- Pour moi,’j’y consens. I v



                                                                     

. 4.-4*

n h ï94 I 1 n t communions
; va. Malgré les“ différas effbrts qué lés, trois

assemblées ont fait: dans ce genre, tout est
allé de-mal en pis, puisque l’æSentimentnde là n

“ nation; Constamment’manqué de plu; en plus

à l’ouvrage des .légïqlateurs. » l- -

Certainement; la constitution-de 179*ï [ut
un’beau- monument de folie;”cependant4, il
fiant» l’avoner, il avait passionné les Français;  
et c’est de bon cœur;,quoique très-follement,
“que la majorité de la nation prépa sennent à la.
Natiori,Àà la Loz’èt au Haï. Les’Frànçais s’eû- .

gênèrent même de cette constitution au point
-’que, long-tèmps àprès qu’il n’en fut plus ques-

tion, n’était un discours assèz communkparmi
I’ eux,  élu: pour rçvemïà [à ùéIfitable monafçlu’e;

il fallait passer puy“ la constitution île 179L
I”C’étaît dire, aulfond, que ponrÏfevenif d’Asie

I en Europe, il fallait passer par; la land; mais je
nevparle que du fait (1). n ” “

(1); Un nomme d’èsnrit nui :avaitjçes Faisons ponr
loiuer.cette constîtntion, cet-qui vent absolunlent qu’elle

soit nn monument du la raison écrite, convient cependant
que sàns parle; de l’horreur pour les deux [chambres
et Je la restriction du guig, V-elle renferme. encorè plu..-
“leur: autre’s principes à’angrôhiz (un ou 5o yu excru/yo. ).. 

.I 4 Voyçz Cqup-d’æil air la Bérdlutiqn française, un Yann:

s .



                                                                     

au Li; FRANCE. . ) I
cbnstitutjon de ACondorçethyn’a. jamais été: 3

misé à l’épreuve, et Vn’en valait pas laîpeine;

(Selle qui lui fut préférée,,“püvrag’e (je-quelques.) v

(mairie-jarrets, plaisait cependant Mœurs semë
biabies; et cette phalange,grâc’esà la rêve-v.

I lution, n’est pasipeu’nombreuseœn France;
en seine qu’à. tout prçndre,’ céllq deë irbis

i l constitutions quia comptéIJe moins de, fau-
teurs, est cçlle d’aujourdïhlii.’Dans les aSsem- j
blées primaires qùilfünt abcçp’téei (àfce que “

disent lès goùvemans) plusieurs membres on; I :
écrit hàïyemeinit 1: 34006th faite de mâtez. C’est ’

en erre; indisposition générale de la me», .5. ’

elle s’est spumise par lassitude, par déàèspoir-

de trouver mieux ç dansll’excès dé maux qui
l’accalüaîèüt, elle a cru respirer sous Ce frêle

abri; elle a préféfé un mainmis port à’unei ’

pourre-inde; mais nulle-part or; n’a.vii“la
ïchViclion et le conççnœment’d/u un“. Si,

’I , . “ .- 1, ’.. .cyrard-re etdubig,pn1ll.M... . . .- . ’ Hambourg;
“:94, pÎ 28m 77--

Mais Ce qui suit est plus, çurieug. Cette admiration; A
v

. dit l’auteui, ne péç/ze pas par cc qu’elle toutim; , mais

par ce qui lui manque. Ibid. ping, 27. Cèla s’eiltend :4111
constitution de 1791 serait parfaite; li elle. était (me;
dut [Apollon du Belvédèrç-, moins in nattier a le p56?

«un. l ’r I.(Imgénmu. -’ v ,., A ’V



                                                                     

l I96 . Î commutanipus . p h
cette .cônstitution. était faite’pour les- Fran-
çais, la force invincible de’l’expérience lui

gagnerait tous les jours de nouveaux. partif “
sans zou, il arrive précisément le contrairey
chaque’ minute voit un nouveau déserteur. de
la démocratie; c’est l’apathie, c’est la crainte

seule qui gardent le.lrône des pentarques; et
les voyageurs les plus clairvoyans et les plus:

7 désintéressés ,- qui ont. parcduru J. la France ,
. disent d’une commune; voix z C’esrune répu-

blique sans républicains. ü I ’ “ . l p l
Mais si, comme on l’a tant prêché’aux Rois,

la force des agouverliemens réside tout entière
dans l’amour des Sujets; si la crainte seule
est un moyen insuffisant de maintenir les ison-n
ver-ainetés , que devons-noue penser dela’ répu-

blique française?“ . l “ ’ - ”
Cavrez les yeux, et yons .vèrrez qu’elle” ne

bit pas. Quel appareil immense! quelle multi--
Plicilé de ressorts et de rouages! quel fraeas de
pièces qui se heurtentlh quelle énùrme quan- U
lité d’hômmeà employésvlà réparer-“les: dom;

mages l Tout annonce que nature n’est pour
Ai . rien dans levés mouvemens’; car le premier cal-2.1 ’

Iractère de ses, créations ,Ii c’est puissance
jointe-à l’économie des meyens: .tOllltlétant à, -

h i - sa. place,[il n’y époint; de semasses, peinte .
. Ïd’ondulations ;’touslesîfrottevmens.étant doux, -



                                                                     

m

a F A u un: Linaire]; ’ W“ I f (à?
il nîy a. point de binait, “et. ce suènèg-est à“... j

. Iguste. Chat ainsi. qùe, dans la mégohm phi:  .“ . I
.î-iaiquek, la pondératiqn .parfhitç , ,1féqui1ibre et” q  -

“fla symétrie. macle des parûçs’, foin 1-qu35dçw li

.  la célérité  même .411 inenvement’ résilient“, . l.
. “pour-lÎœilsatisfaiç leslapparçnœà “du-repos.-

. . lln’y adonc pointât; spuverain’etéçn’Franœï  

tout est façtica, tout es! violent; tout annqnçè ’
h qu’un, gel ondai de éhdse; nippent, du”, ’ “1

. S“ MÏPhÜGSGPhÎÇ. Mende“. 313.556;-
. . trop jmatérielle’àt tropïprésqmptueuse pour;

,apelfqevoir les/.vérilabies «55er [du “lobée f j
politique. Ùnéde ses; foliesÎss; à? croiœciu’une 1 .  ’ “

assemblée pçut constiper  u:pe,.nàtien;l.qu’une ;-: “ü. V l

v gaëlstituabn’,’ c’est-èdïre l’ensemble. des’llbîé. v1  

1- fondamentales.qui-èonviqngeùtàuhë milieu, 4
. et guidoiveptlui dohneMelle ou tellç v A ’

dg“gÇuvemerr’pnl,,gst un  ouvrage comma-un , 1,;
autre, qui n’exige que “del’esprit, das connais;-

  ’ ounces et lÏÇIÇefGiQç ;.lqu-’o 1 1  peqtïgppj-Çndrç ’ b . u

’ son [tiédir-de constituai, et-que des hommes;  . 4
Ilejonr quïîls ypénqentg peuvetitdjrènàd’aultre; ” z . . 

ï V hommes :Eaiter-npas un gaçcœrlçemént, Côme. -. .

Blum in!!! buvrier.:’F4i;e;7rpow “agrappe à . ’ J

. m.métierà 4 I N 5 .   ’ -
k “Ççpcndaàt “ilest (me vérité aussi Acertaih’peyï I  

dans 5cm game;qü’une-propositionvdeinathéQ - ’ h
l mâtiquçsà C’est: i111; M4116 gïàgde’i’rçstitulgogz 2;? - ’

x A  



                                                                     

 . 98. . . éonsrmântufons“ 1 AU.’
a. Jiè’mlle d’ànedélibc’raliOn,nelt que les ônvviragesf

t U“ “humains sont fragiles en prbportion du nombre v
d’hommes qui’s’en mêlent, èt detl’appareilfde’ - .

science et de raisonnçmerit qu’on emploie à , I

“Fric/“22.3 ’ .Une constitution écrite, telle que ballet qui
régit aujourd’huit les Françaistn’est qu’llunv au-

tomate, qui ngpossèae que lesszrmesï enté»

rieur-es de latvie. L’homme, pât ses propres
forces,  est tout au jplùs un Vaut-ankh; pour.

“être Prométhée; iltfaut. monter au ciel; car
la législateur ne peut Ïre faire (obéir-ni par-1a

foine, nipar le rançonnement ( 1).  5 V;
“On peut dire’que, dans (:5 moment,hl’expé-

l rience’est faite; car on; maon d’attention
’j lorsqu’on dit que’ la constitution française

; marc/ag: on prend-la constitution pour-le gon- “
vernem’ent. Celui-ci, qui est un despoti’smefortf

l t l l avancé; ne marche que trop; mais la constitu5
tien n*existq que sur le“papiér.“0n l’observe, on

la viole, suit/am les-intéfêts des gouvemans.-:
h le peuple Çst compté pour rien ;te’t les outrage;-

.- que ses maîtres lui’adréssent30uslIes’Iformes

’ du rêspect, sont bien propres à le guérir de Ses;

errants.” ,- t. i ’  v. ’
7 . Il 1/ (a)’nbusseau. Contnïat.;ocial,’lîi.“.11, chap-VI): Ï

l Il fautveiller cethornmç nans relâche; et le surpnendne
I laïsqu’îHçîpœ échapper la vérité Par-distramiog . ,

. . .., . . .,4» , .

3



                                                                     

75ml il; “un; , A 99“
vie d’un gouvernement est quelque chose Ï

ansai réel’que la“Vie,d’unlh0mmü on la senti . in...”
l’on,“ pour mieux dire, - on. la voit, et personnel“:

e , ne peut se .tromp’er sur ce point. Js’adjure tous .
les Français qui antijune conSCience, ’de se-de-r I l

A nmandei- lieux-mêmes s’ils n’ont pas besoin de;

1e faire une Certaine violence poundonne’r à, ’ Ï
“leurs Îreprésenlnnsle titre de le’glh’ldteurs; si ce A I ’ ’

titre d’étiquette et. de courtoisieï’ne leur ’càuse

Ï pas un léger effort,..à peu près semblable à” Î

celui qu’ils éprouvaient lorsque,“ sous l’ancien

régime, ils voulaient bien “appeler comte ou F
maman-le fils. d’un seerét’aii’eldu Roi Il h ,

U Tout honneur vient de Dieu, dit le vieil Ho; ’
I mère (1) ;’ il, parle commeÏS/ainl: Paul,“ au pied r

de la “lettie, toutefois sans l’avoir pillé. Ce qu’il; “ h

y a devsûr, c’eèt’ qu’il ne’dépen’d pas de l’homme

de communiquer ce caractère indéfinissable I
qu’oniiappelle dignité. A’lal seineraineté seule
appartient l’honneurpar excellence; c’estd’elle, l I

comme I d’un Vastefrëservoir, qu’il est/dérivé

i avec nombre, poids et mesure, sur. les prd’ryed
et sur les individus. 1.. v x; il “ ’ “I

J’ai remarqué qu’un membres de la législaa ’

- “ma avalât parlé Ide“ son, une dans un écrié/Â - r

public; les joutannurse moquèrent de luis I

l] (i)llliaèle,.lI, 178.- Î l

l0 .. .47,’ ’ s. J,-



                                                                     

Ï me” - n .lcokswfnnon .. w
- ll I 1 .p’arœ .qù’e’âklfetfilfh’y a dol. en .II y

l-q

  France], mais, seulement du pouvoir, qui un
l “ Z tïènt qu’à laforcè.. Le peuple «ne voit du? un, ’

l député que là sept catit cinquantièmeApurtie dag
“pouvoir de. faire behacôup dé tu]. Le» “député

V “respeçté ne l’est Tant parcq qu”il madères“,

v mais parce qu’il est WcInHe.,Toul lamât
l l sans“douterwoudmit-avqîr.ptjpnoncéle Mari -

de MQSiüléo’n “sur? .lendivbéceïùmis mutule ’

I IÏjxonde voudrait, qu’il l’eût prôpoùçéau5œü,

’ ’ d’qne “millée légitime.   . .  a  . l
l c’est peut-être uüe’ illuàion, de ma par”
Jmais ce salam: qu’un ,néologislnejvylanit’eux ape:

* pelle indemmîe’,mo-sçmble un préjugécoa’tre ’

Ph représentàtîon française. .L’Ang’laisy’llihm-   l

I 1 pair la loi et indépendant; par” sa. fortunel,,qui .
.“ - .ïvîentl à. Londres représenter-,11 union lit-.8973”

. frais, àlquelque chosé dÎimposmL Maïa .

gidateuml français qui lèvent oui;
Éliane; tournois sut la“ nation par“ lui amade!-

. Ibis; cg“: facteurside décruant-xi exèrœngh... s
müerainegé 921603919 ,’ moy’eananl Huit mm...

l îlgrâmmeslde’fromen’t par jour, et qui mmm: .
“ .lèur puissaàce législatrioefoeslhommœslà,’ en; l

4 . -vé::ité,.fqnt biép peu d’impréssion sur l’esprit y. ’

I. ’ ét lpquu’nn yiebvt.,«à- seÏ,dedqy ce qu’ils
yallént; l’imaginaçipn neàpeut ç’empéchçr dalles

.  élaligér en; frôtùente ; ; . .
U



                                                                     

«x

/ .“ l, . V Sam.“ rnmbg’h ’ I l .19! .
f , taglele’rre, kihesïdeux lettrés migiqixesl

il. 1).], accolées au mon! le moins connu
’ i?elkzilteàt 8111)th et bidonnent destinait; . V

“â umnlliançe distinguée, Enfrànbe, un boniau v
*qui.ïbrjgherait une place He député pchut lié-v

terminer: en à: faveur un mariageadispadporà-
h’ üpnnle’ââàmü Érobahlenieni un 3.55342 havais; v -  

cuicui; g g . ..- .1.  C’en.quelcpt-rqiréœgxtmï,tout marmitent .
. qgelconque d’une souverainété famé“; ne petit, .

. (incitât-que la curiosilébulgàeùeut’; ’ h ’ I   ,

Telle. est.“.l’in6royable faiblèsse du “pbuvoii ï . ï
qu’il ne. dépend’pàæ’seulemept “I l. A

délai de consacrer. un habit...Combien Je
parts-11419: faits au corps “législatif sur le case ç ,- ’

.v turne déÏàen» nimbais ?ÏT1:Ois ou,.quatrea1t.
maïas, mais.“ toujours la “vain. Ou vend dans , - l n

.18! payé étiangers; la» repbésentmign daces“;

cannaie-niandîs qu’à Park l’opinionjy, I. l.

Vlaminullef.’ - ’, kl. k.” . ; Â
I a Un “habit Ïhentèàlpofain d’un.“ ,
gisandéyéner’nçîn’tv, peut être-macr-épaâr.

Mmmt; almJe-carqdère demi] asuras!» I , l
mél: laminil-âà l’ empire,jde“ia mode ; tandis;

figue les amen changent, jrbdemeure je mémé; l
gi. îe-respett’rl’envàmnmr à jam. c’est à-peu-   . “

ÈÎŒMemaniêreÇQue sè-(bpmmlœooæ. ,
.Wëdescnèdeâvdîgwités-v  *. * -- «



                                                                     

. tA f . A’

H. l, .
4’.

* 1 me: - coySIeiÊàAndns . l l  
. Peu; celui examine tom; ilhpeut être

 ’-i’htérèssanted’.ohserver que, de touteseles. pas

v: liures révblùtionnaires, les seules qui mammie- “1

. certaine consistance sont l’écharpe et le 153;
a nache, qui appartiennentl’àà la chevalerieLeElles“  

ahbsistent,.“qùoiçiue“flétries, comme ces àrbres .’ v

  de qui la sève nourricière “s’est rejiiréei“, ;et.,qni  . V.

I I n’ont encore perdu que ’leurheauté. Le fonc- l
-  tionnàïre- public, chargé daces signesi7désli’ol

- houssine l“ass’m’nblevPas“ mal“ au“ ,volenrqui
brille sous les habits de l’hbgnme qu’ilviçrïtdé

e dépouiller. ’ j ’ ’ , p v
I’ 4 ’ Je ne sais Si je lié bien; mais. je lis partout la 4.

“nullité de ce gouvernement. . * I ,  ’
Qu’on,- y .  fasse biquettentidn ;. ce» éon-t le;
leonqulêtes des «Français qui on trait -îllusî0n en:

la duréaxde ileuregouver’nemeln’t; l’éclat des sans *

If èès, militaires éblouitmêrhje debons esprits; qui“ -
[n’aperçoivent pas dîabord à que] point ces’suçcèà. e

lysontlélranèérsnà la“ çtabilité Ide la république- e

Les “nations phi.” vaincu ,sous. tous 1635,30!!-

h “fy-ammans, poesibles; et les févolùtionslmémb, I j

e Îen enflant les esprits, amènent “lek victoires.
“  Les Français réussirent“. toujours à.’ la guerre ,

’ . “apus im’ gouvernement ferme “qui aura l’esprit l.

e adevvlesaméprisenen, halenant, et de les
, burl’ennemiveomme “des boulets; eh letir ptit)-

, ’. meltànt des épitçphéïdûplqïæglçitçsa’ “



                                                                     

    ,31”.an rumen.   Ï! ’1’03’.  

gilles dans ce moment; c’est son despotisme -
de fer qui conduit les F rabçais à la boucherie . 
5 ethà- layictqire. .C’est en prodiguant l’or èt 10j ’

. gang, c’est en forçant tous les moyens.) que les ’  

. maîtres de la“France ont obtenu les sucbès“ dont.

l nous 56mmes les thJémoins..IUne nation sùpéu t

riçurement brave; exahée par un l fanatisme .
quelcddque et conduite par d’habiles. généraux,’

vaincrartonjours , mais . paiera Cher ses con- ,
quêtes. [Acoustitutîon de’1793 a-belle reçu le G

sèeau de la duféepar ces trois années. de  vio- »
mires dont elle occupe le Centre? Pourquoi en -
“réait-il autrement de çellede :1795? et pouh.
quoi la.viclo,ire.luî donnerait-gent: un caractère

I“ ï qu’elle n’a pu imprimerlàl’autrelr? * H jl

D’ailleurs; le ’çafactère dès»natibns est, ton.

joursL’Ie-méme. Barclay, dans le seizième siècle a

’ ’ a fort bien dçssiné Icellùi- dés Français soustle

’C’ësi ioujours Robespierre .quùgagnejesfba-   “ 

’ 0

b

rapport militaire. xC’çst une natïon, dËt-il, sut: - . ..

. périeurement brave, vêt piratant chez elle un;
masse invincible; mais Iloquu’elle se“ déborde,   
elle n’est plus la même. De, là fuient qu’ellé n’a *’ 7

1311720113 pu“ retenir L’empire sur. les peuplais,
étrangers; et. qu’elle n’a.” puissante que 1?qu

  Jan mal/zeur ” . »     l  , .» V

(Il). 63m armiq slrmua , Lindoniitæ hum ioupuvüçj,
.4



                                                                     

m

b

A .. oolysinÉnAhONs
h a a PWé’né sont. mieux qu’eImoi qué les cir-

- 7 mutandis actuelleà sont extraOrdlnai’reè; et“
:quu’il est très-possible qu’on ne izôie- point 6e;

qu’on a toujouifs vu; maisbçlte question e31 iris-

.   ’ différente à l’objet de cet ouvragef Il m6 suffît-Ï

d’indiquer la fausséefé de ce raisonnement
. - . La Mpubliqdè est victoriedse , donc “elle rimera.

,S’il fallait absolument prpphëtiser , j’aimerais

mieux dire :VLa guerre la faiLIvivre, doncja. 
. y à; lafemlmaunï. Ï  -

*

- L’auteur d’qn,système de phyèiqûe Si’àpplàûÂ

“Ë dirait sans doute s’il  amah ep’ sa fureur “tous;

’ :1». un

.. » ’iesfaita “de la nature, comma je phis éitàer à

J’appui de  mes réHexîons tous les.faits de l’hiss ’

taire. immine bonne foi lès mduwæœçn;
  qu’elle tiqua f0hmit,-  et je ne. Hep qui ra.
’ Noriae, ce système chimériquededélibération-

k et de construction politiqué pât: *dés raisonne; ’

mèù’sàntéri’eurs. On pourrait tout àu plùsfciièr

’ “linéique; mais j’ai répondu d’aval-ace; .en dii:

shit gail n’est pas, temps de la citer. J’ajouterai
,  cependalÏt-unPèÜt nombréde’réüexiôns. *  

. -. L9 L’AinériqtçeÎ anglhièéavàit “un Roi nuais ne’

. «Il :5! Mura: cæùâdai , lakh: imbctâsisùi «1.51115

’40 Mo «on dlüaætamum impriùm (and! , et ma est

in; miam au! “Bu-chias, Ioon. uniporqm,

. n :3“:



                                                                     

. buk“LArn4uci. ’ ; ” 105
Je“ Ïvôynit pari: la kplendeqr deck-monarchie “Ë . -

» était éhatrgèrefet le. souverain-w émit pour. ’

mammy une çspèoe de ibuissahœ ’surnatua
felle ,v qui ne tombe-«pas sans lç’svsens, “ - --. À

. 2.5 Elle ,possédaibl’élémont démocratiquegui

, existe dans la  constitu’tiçh- (161:1 métro-pôle. V

Î r,3..° Elle possédait de phis ceux qui furen 
Poitéé chez elle par? une (balade Ses pnemiqm
wons nés annuel; des troubles religieux et. ..
politigués, etipresque tatis esprits républicainsg’k

  v â? Avec cès’e’i’émeus“, ’etksur Le”; plan des “

A pquvoirs qu’ils vimaient- de ïleurs’ ancêtres ,. La

Américains ont hâçi, et n’ontlpoim fajt tabla, t I

rase», comme les Rungis. ’ . .- ’ ’ .
r“ .Maièrtout cè quÎil. y la de véritablement nouv- l

. veau.dans kürcostîtuition, tout cé qùirésuïfé’ m4 h,

a dé la délibération cômrhune, est la chOse du;

monde la plus  fragile; on nasauraitxéunü plhs
“de Symptômes de mm et“ dé caducité.

’ I’ quièseulement- jene crOIS’pbint à la subir“ w

  lité du) gouvernement américain, mais les éta- ’
“EliSsemens  pàlfticuliers de I’A’mériqué anglaise

ne“ m’inslîitfent aucune cqùfîance. Les. villes , P

par exémple, animées d’une jalousie. très-peu.
-res“peètable’, n’ont-pu Commit-“dl; lieu Voir ski.

gérait, le congrès; aucune n’a-voulu céder (cep ï. ’ L

- lamineur l’autre. En conséquence, on a dé-’ Â. x
. cidé- qu’qubâtïràit une ville noumène quiïserait 7.



                                                                     

à.

t 106 causiutnnrons l .
i ici siège du gouiernçment. 0nd choisi l’ampli? I
“cément le plus avantageux sur le bord; d’un.“

grand fleuve; op a arrêté que là Lvilleus’appel.

. q .lerait Washington; la place de tous. les édifices
’ ublics. est marquée; on. a mis humain .Ià4
V Fœuvr’e, et le plan de ilacg’té-fez’ne biroute déjàî

dans toute l’Europe. Essentiellementiil n’y av
rien là qui passe les fçl’ces du pouvoir hùmain ;”

oui peut. bien bâtir une Ville; ùëanmoinsilj y;
i a trop de délibération, trop d’humanité dans,

fat-te afiàii’e; et l’on pourrait gager mille Contre 4

unÏ que-1a ville! ne se bâiîranpas, ou qq’elle un;

s’appellera. pas Wasliz’ngton, ou qué le Congrès.

“n’y résidera pas. . 4- . -.- ’

ç
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l   CHAPITRE an

. «
n

  DE L’ANcrglfNE Leonsïgrümon “FRANçMSE. f- mm

CGRESSION. SUR“ La ’30; BIT-SUR SA DÉCtARAyfqn I

Aux ËRANçAIS, DU MOIS DE JUILLET   1795. ’ I

r

l .

  ON “à soutenu tibia systèmes différens ’sui“ ’

[antienne constitution française : les .uns 0m“. î.
I prétendu ’que là nation, q’avai’tpoint de cobs?»

jtitution ;I, d’autres. ont soutenq. le contrairè; l
d’ântres enfin ont pris,r Comme Îl- arrivç dans .1

’-;outes’.le; quesüonsjmportantes, un sentiment .

moyen : ont soulemi que les Français avaiem A
véritablement lune; constitution,  mais “ qu’elle . A;

. n’était poing obserlvéer a.» ’,  “ k ’

  “Lepremierrsentiment est insoutenabie; les
deux“ ad! rèslne sé 4côn,tredîàeint poin t réellement.

’  ’L’enjeur dé ceuÏx- gui ont» prétendu. qüela -“

Friture “n’avait ppintvâecQHStitution, tenàibà’:

la grande éryeùr “(le pouvoir humain, la des.  ’
libéraçiqin anïérieureet Iles’ lois écrites; l

U

s
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aa

’ si mi mage dans” Ei,«-ë’ajgnît p54.

lui quel; bon «sans et la drÇiturç, se demandé
v gus c’était.un l’ancièrine communion frayé

, on peut lui répondre hardimentj « (l’es;- A I;
:1: ce que vous àeritiez lorsque vous. étiez En

a

.’ «ï “France; c’est ce mélange de’libertë el-d’aur. ,

r 42,. torité, de lois etgd’opinionquui faisait “çmirq V ,
’ à. à l’étranger, sujet d’ùrie monarchie et voya-À

- fa; ’geanr en Franoetqu’îllvivait sous:uln’autreï

1! gouiernement que le sien un
T il Mais si l’ouveùt approfondir qtèstibn; on
I trouvera, dans les monumçns dudroit public, .
Ï français, des caractères et des lois qui élèveui ”

y ’;-là.Fraace “indemne de tout“ les... mambèhiç; -, ,

Un chatière particulierde cette-hbdùçhieç.
“d’as: qu’elle pœçède gnœertnin- élémentalhéqé

’ .ïcratique qui ’lui parthùlièr; et qui lui a.
 ’ dérapé quatorze mais gang-de durée :Î1- n’y?

,V

u

., 4V

.. pt tant dislïuglil.- - .

I k “ hacks; intima] que cet élément. Les évêques.
  . A , “suobe’lseurs [desldfuides sans ce ra

A Tait que le . perfection ne;
7, «Ennemis pian“

7 plis le paciâqâel Fléau)! jusquÎà-ees

z: I 1*

pport, n’ont «

, mais antrclnyox’iarcbie“7- A -”611mpéenneait-amwciié.,powk.bianderétau

3 L a :71, glas-grandlômbm de pontifes: dunale goda .
  h - : martinaient duit. le fla çémçâe

f



                                                                     

Wh azimutal“...- ,I

J.

  joug Je politique duis hmm du“: r3,
çiècle,;;.yé1itàhlea Orphées de hIFrancey’qui-Ç   ,

” ’appçivoisèlfent les îigres. et se firent guivre» par. L.’

les, chênes -à je doute qu’on puisse montrer
’ dîneursune série pareille. . .

Mais, tandis; quç,1e., sacerdoce tétait
  Fraùœ une des trois cqlqnjles qui soutènaient-
trône, et qg’il- jouait dans les comices de ..

’ nation, dansiles tribunauxtda’ns le ministère,

I depre’lres, 1 . À. .I’ .
1 “Toutes les inflhenéeïs émientleort bien“ ba;

. .
“t.

1

. . .

Jog-. ’ .4 .

dabs les“ amBa ssades, ’un rôle- si important; ;;“ *
Bi) n’apçrcevait pals. qù ,l’çm àpercçvaiç -Àpe’pl-af;   .

génvinflçience. “dans l’administration Vçivile; et  

r kirs mémé qu’lmliprèufe étai-t prçmier ministfç,  ,I j .4 j *

on n’avait-point. en Erancç Un] gouË/erm’nemènîs“ ’

lainées, et Ltout lé mondé .é’la’it à sa place .

  ’ Souià..Ce-’ point de âme, c’est l’Angleletre qui;

Teâsemblait le plus“à là France. Si   jamais” elle“

l bahut de sa’laùgue politiqueèesmotsrszuré/Çï’ .  v i

Marina] son gouvernant): périra charme . l
celuiderslnriVale. 5 ’ *  

a

a .

3.30%“ 13mm?“ anèCÏCài’tOùËè’ét e ,. r

dm 6è Pays j” de i “nm (111’0er “y était“taàc:1: ax’ve“:5H

mais pourquoi dqnc tfoùvàitèon dans la languè   -’ ,

, frangin 1è made citoyen.(avant même que la - 1 j, - .
Mïohtiôn team; èmpaèée A pour Je dégalonne;

“ uræheç qui m’pçut eue-mm dmlei .
c

z

’J.

u-

v
, u

1

  .
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g  fluo . ,’ CONSIDÉRATIONS ’  
l  ’ cantres langues européennes P“Râcî1!ef“lé “tu.  

adressait ce beau vers au Roi de France“, aunai.
de.“ ville de Paris: il . v ’.    

Sous un Roi citoyen , tout citoyeln’èst Roi.
n

7156m buer-11e patriotisme d’unnFrançaisïrïon ,I

I disait : Un; anlgrand citoyen. On: eSsàiefaiï
vainement de. Œireipàssef cette eXpi’essiondahè h

W nos’  autres  languesj gram burger. en .àllep-
mand (1), glui: lcz’ttadind en îlàlien élan,» ne. .

seràientpas télérables.(2). Mais  il fautsôrt’ih

des généralités; ” N ’ I j. I
  Plusieurs membres de l’ahèièn ne ’IùagiSË ràÏ

tare but réuni et développé lés pririçîpes de

- “monarchie frânçaise,- dans un. livre intéressant

qui  paraît, même!  toute 2 la IcônfizïnAce

Français .   I   “ l v ”
Èurgèr , par-blum kami/e: ap’ud  un; et ignobiilla:

f1. A, Emestî , in D’edicat.v”0pp. Cîcex-or’fiq  , p. 79.?”

(a) Round“ a fait guanine. absurde sur ce mot de.
.  ’a’toycri,,duns m 00mm: iodai. liv. I ,- olinp.ï-VI.  1*

’ I .696“, sans se seiner, Jan trèsrlavam imminé d’avoir
“ fàit supée point and lourde badé,- et il fait, lui Jean:
V Jacques, une lourdehévue àçhaqué’lïgne; il montré

aÉùneHégale ignorance feu “fait de lanàuçsàde, métaphy-“ l

’ alque et d’histoire. ’  ’- -. . , 4
(a) Déblogpcmont des .fvndnmeùtangxz de

I .hfmônqchiçfrqnççiscv,.1795,. 511.483 2 5., , i



                                                                     

x - r . - ’ I ï - à,v ; 111k LÀ hamet“ . . s - ru .
k ’;’Ûés.mlagîstra’ts comnnencent,*(:omme il” (36m

fysient, par la prémgative ’Ijoyale; et sycertels, il; l
t’est rien de plus magnifique.
I «à La lconstitutiôntvattribue au Roi la puis-l .1

a sans!  Iégislàtrîcéî de» luiérhar’xe toute juri-l

u diction. Il ’a le droit de’reùdrejustice, et de. - v

a; la faire reqdre par ses officiers; de sbire
1 «grâce; d’açqorder desprivilégess et degré-

- «Il compenses; dç dispoèser des, ofïices, de Con-  

lférer 1p hoblesse;vde pouvoqùer, de dissoudre  
les assemblées de’la nation, quand sassages” - ï f s.

Je hji indiqué; (laraire la paix etan guerre; ! ’-
“  et Ide ïcorivoquer les alinéa. »,Pa’ge ’28; I I ’ ’

s   Voilà sansldoute de .gralidesv piérOgatîves;’-“

mais voyçms ce que..la consyitutidn françaisè ,
a misdans l’autré bassin de la balance. 4

- aï Le Roi ne règne que par la-loi,.“etv n’a puis-

-d“cance.“de faire muté Mme à son appétit. l»

PAge,364.I Î l .’ l t l . ’
“ a” Il estfde’s [lois que les Rois eùx9mêmes-1se.

«.sonIt’javoués (suivant l’expressiori x devenue

f; célèhie“ )“ “dans, flaedfeuâe .imgcq’isance dz /

Hi. violer; ce sont ferlois dufivyawmeyà lai-Ç 7
 « différencè des lois de circonstances ou nôn y
“g constitu’tiozinenes, ”appelées lois ïduA n

“Pages 2.9 et.3o.’ A I ” ’ .

a AU: a“

a! r» Ainsi; parhexemplve’, lasuccessionà Ia-cou- . ’

La .,
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,/ ,

a * -
w1,112

Car raine sa une” prighogénitüre masçuliùe, a:  
..“« d’une férmerigîde.’n. “ -f 3 .I I l “

* a: Les mariages désipriuoes’du, s  .,’fàjg;
  a sans l’autorité du Rni,“sont nulsqua’gé I
1’ a Si la dynastie fégnànt’e vient à s’ëteindre, “ “

l. «(c’est la natiop qui se donne un Rail]:

;a63,etc. .   .. C“ . .  . J I. 9
«Les 50mm I’me.llégisIateura stiprêmç’s, ...’

g (in toujours rpàrlëjtïirîmatiyèmehç en pua. ’

, I «1313211; leur: Ibis“. Cependant- il à lunihn
v jyœnçentement étui-peuple, mais.ch nonante-7

“c ment n’est qùe l’exprensiqndu -vœu,;de:la- x

.. ” «,IreCOIinaissnnœet de l’acceptatioà ,dePIa na-

n; (tiônk(;1.)..phge 127,1,“   , “  
, P c “Trois ordres», (mis çhambreq, irbis
3:: béraüom; c’est ainsi-que hindou àtÏrepréè

a sautée- Le 1.63an du; délihémkîonsk,.z.s’ilv eqt

 « unanime, l le ’ïœdçdas étamégéhég

a taux.nPage 332.   w u ., A -- à L à
t

(x). Si 1’69 bramine .bipnx attentivemetnt Ïcèlte julep  “

I Ventibn :161; patina; on (radiera. qu’une puis-y
. nuance colégialatrîce; et élu) qu’un simple ’

.. , - 4P”: mhpxemplelde ces chase: (qui! faut dans
t 1H, ’ J111! dentine obgcurilé, et qui ne’penvent étrésoumisèa’

V “à des régiemens humains :c’estljn paèiitc»la plusxdimïnè .

des émanations, s’il est permis de s’éxprimer V’aihsvî.

On dît- IÔuYGNLI’I’ d’y a qu’a: faire“ mu .loî. 1»me

(cillai «fait unir. Pas union“; il fg dè.m.réquvéi. j
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- parlemèni de PariS’Ien 156

. a! * , ’ .. ”Un J c Av A? É a wI b ne!   . “  ’ g -
L la - .l 61m LAî mxcn. .113

« lois dli’îroyçlume ne p’euvept être faîteæ

g qu’en génëraleassemhiéede font le royai);an  .

« avec lé carment! accord des gens des trois- 
h «ç étatszLe.prinqejmèpeajtÆérqgenà ces kiki; e; ’

Î! s’il ose y mucher, marpauqu’il d.fàit’-peût

a amassé par sinsqoqesaeurln Pag. aga (91.393.
(à La nécessité du cphsentementde la nation

a à l’établissement  dèsKimpôtse,’ est gaga-niaisé

à; imontestable , , neconnuœ pag..les  Rois. s
Pagë’âoaàr . -’ .’ v. - - v 1
.I u Le-vœd dès deux ondies ge. peut. HEP le

«I: troisième, si mires: dé sep bonsèqtemqnt,

4Page302..’ I -   I J;

s

u Le. consentement dès états-généraùx bât? A “
v a nécessaire pour la’èalidité de touteîaliéhàæ“..

a tien perpétuelle du:domaine.zPag,,,Sb3.-a-Et
.« 12’ mêmesunvéillancç “leur est: recômxgiandée

a. pour egpêchezï’tbm dézÇqmbrèmenç partiel

«du mygùme.’.)ï tiag. 304; n” ’
a 4: La. justice estëfadmîgistrée’au.nmn-cilu Roi,

a par des magistrats quirexamiptent les-liais, et
«.voient bi elles ne 1gout pqint ngçraires aux
(c .Jois fphdamËWLËSgLEag, Uqé pgrtie de
mandes/où eât résignât: 111.112» Yoloniéégafée qu ’

. souüeraiq; 0’651: Sur œPrÎÏÏÂCËPÊ que I
chanceligr’ qejîHospîtal» 14%??? la W01? ail

g-üâffdiîaih Lââzdx

, x ,. . à . ., “j”-Igzslmtuï ne; doiventzîœntgdæmef Iglfllevzdgrgar’.
v?-

. ,   a: -4.ngv ,. 8” - A ..r , . f . à à:  ?. . 3., ’   5 .
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’ 114 v CONSIDÉRATIONS ’ q
l Je micmac“: patsageri des «envahiras, ni par [a

’ graines a!“ 153W; ’ mis avoir. m’aura pré-s

--lè’scrment d“ if hua: àrddrznanéci, qui

. sont les mais commandement des nais, Pag’.-345:
1 voit Loûis Xi,,arrété par un dQublqœfus

de son parlement, ge désister d’une. aliénation:

inconstitutiouàelle..Page 343. . a . . -
On voit LouiszV reconnaîtrà”koléxx,hçlle-  

ment été droit de libre  véüÏica tion ,  p. 347, et .

drdopner à ses magisrràts de luidçîsbb’éir, Ivana I

peinèdqdçirdbè’zks’wèce, s’ilnleur adressait des .

acomnjandéuienh œntËnirès à 13.101, p. 345. Cet
ordre n’est pointtun jeu de mots’: le Roi défend

d’qbéir à l’liommç;.il’ n’a pas de phis graùd

mnèmi.’ 5* I “ (Je guindât: monarqùe ondoyas énéqreà bas *

magistrats de; tenir pouf nulles tança; lamés-
patenms ’portant’îdes éirôcatioris on commis-

sions pour le jùgemeni: de caliges vîmes. et cri-
minelles, “e; mémo de pèmif lespprteuiàç’ dé la;

lettres. Page ’   , g 3   ’  
Les mdgisti-ats- a’éerîeht â arme baume où

k servitude est ’zhœfuçualà. È; c’est «un
,pxêtréldistingixë par m’piété etjpar sa science,

. (Henry) qui’éçéit; a; exposant Je dgpitgùbüe.

de Prémcg :Æîg’Frgnèe, tous 7&7 particulç’èrw

Job! 5ère: : [mini d’esclamgv : libçi-tç’pour Ho-

mimer, .wjagjesfgommèrcwîmariagæs, chàiæ

, I n ’ * 1 u.3
t ’ 1.7.551. go.

A...



                                                                     

lI I daim punas. l aï 15’
depnyacm aguîriaïons,à3pœüions de bim, ’

a! a puissance mimine ne, don fœin 3411-1:
a myiase; dansrl’ædmihistration civilé.» 13. pas

gommait! de pruine? n’ont myes ce (1’45 .
«(nem (grainés,- a M- âepmventiènvervà-  
quç cohirè les’ÆmW ù lîétql,jït“iwn squire r . 9“
lèéinqyen gai a; agami: à: jum’œ dgl’égnl.. -

. ’ X .I l,Page. 3651 “ .     l
«le. magistrat! «in; inamovibles;th ces . « J

a offices importun ne peuventfvaquër (jag .  
et pat-:11! 1:5er laëdéûnigsîoà in» .. v’
u loufât-ç on H-tbrfain’lfe jugée (4),,» mg. 3534..

“ « Le Roi, pontins causes Qui le
x: plaide dans trihlinaux contre. sa niets.

. (x) man-on bien glane in quantumeçüolmgpàç
fort coutre la vénalité mâchais” immun t la ï
vénaliténe inuit tue mnddérée (pie commun W .  
d’hèremà, a le mammite a i239; havoit si , au». “au”? -

pays tel quç la l’âme , pu tel-qu’elle était depuis 43:?4 , “

ou trpis siècles; Il, 51m!“ fautait 6ng “miniaturéomieç

a“: MMÜH’CSA La : à;magma“ mm; rémunérait “ menage” ’ a
est. un annulent tramps”. a q km . l. g”  
du». âne comtitutignme qnî’ ei déttggœàùææ“ Ë“... .

.faîi cepenîîaut portidn cdmmçrgfë a .ea’de maille r. -  :-

- -  . , - “à 1h “ a r m’potmnmü.   I .55

- A“. 1’01 ,2
  8p ’ I l . Ê% i“

Je renvoïe affinage Â?“  . ’

tribcetiorunî , ’qu fig“ , etc .



                                                                     

1 I6 CONSIDÉRATIONS
à On l’a vu condamné à payer la (hl-116 (les

f: fruits (le son jardin , etc. » Page 367,’etc. Î

. Si les Français s’elxaminenr de bonne foi
dans le silence des. passions, ilssentiront que
c’en est. assez, et Peul-6’11? plusj’qd’assez, pour

une. nation trop noble pour êtres esclave , et
trop fougueuse pour être libre. ’ ’ H ’

Dira-bon que ces belles lois n’étaient point
exécutées? Dans“ce cas, c’était la faute des

,Français, et il n’y a plus pour’euk d’espérance

de libertézcar [lorsqu’un peuple «ne sait pas
tirer.parti de ses lois fondamentales, il 8921.0”.
inutile qu’il enlcherche d’autres :Vc’eSt une

marque qu’il n’estpas fait pourrla’liberté ou

qu’ilest irrémissiblement corrompu.“ -L“

Mais en repoussant ces idées sinistres, cil i.
ter-ai sur’l’excellencer de la constitution fran-
çaise un témoignage “irrécusable-sous tous les

points de vue : c’est celui d’un grand politique
et ’d’ un républicain ardent, c’est celui’de Ma-

chiavel. , Ï . I I si ’g I
z Il f a eu, “(lit-il, banneau]? de 12013.14 lith-

peu de bons Rois. J’enændrparmilles .r’ouuemùw

’ absolus, au, nans/2re desquels on ne (1012]me
compter la ’Ilois (I’Ëgfpte, lorsque“? page;

dans les temps “reculés, se gouvernail
par“ les lois, ni .06th de Sparte; nil ceux de.
France, dam um- tempf’Modcrnes; le, gomar-
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net/lent (le ce royaume, étant, de notre connais-
stance ,. le plus tempérépar les lois (1);

Le royaume de France, dit-il ail-leurs, est l-
’heureux et tranquille, parce que le Roi est sou-
mis à une inflnite’ de [0&ng jbnt la sûreté des x

--])eu!)les. Celui qui constitna ce gouvernement
voulut que les Rois disposassent à leur gre’dcs

armes et des .tre’sorsf; mais , pour le resta-il les
sou/“mit à l’empiredes lois r r h

. Qui neiseraitfriappé «de voir sans quel point I , . I
de v’ueïcette puissante tête envisageait, il y. a .. a I“
trois siècles, les-lois fondamentales de la mo-
narchie française? ’“ : . -’ . ,. . - V -

Les Français, sur ce-ipoint, ont été gâtéspar i x

les Ânglais. Gens-“ci leur ont dit, sans le croire, i
que la France était esclave, comme ils leur ont
(lit que Shakespeare valait mieux que Racine; . l
ct les Français l’ont cru. Illn’y a pas jusqu’à

l’honnêteiju’ge Blackstone qui n’ait mis sur la *

même ligne, vers la“ fin de ses Commentaires, l
la France et la Turquie : sur quoi il»fam dire
-cqmme Montaigne: On ne saurait, trop bafouer.
l’impatience de “cet “accouplage; .

Mais ces Anglaisarlorsqu’ils ont; fait leur rée-

n

Sx-.. l. wc
.

I’à.

) Disc. son. Tit. Liv. libLII , c. LVIIL;  - l
) Je voudrais bien le connaître. -
) Disc..I,. XVI.

fâ a a
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volution, du moins celle “qui a tenu, ont-ils

il Supprimé là royauté ou le chambre des pairs

. pour se donner la liberté? Nullement. de
leur ancienne Constitution mise en activité, ils I

“ ont tiré Eidéclaration de leurs droits:

ll- [fy-â point de nàtion chétienne en Europe
* qui neisoit de droit libre ou assez libre. Il n’.y

en a point qui. n’ait; dans les monuinensles
plus pinèdes: législation , tous les’élémens de

la constitution qui lui convient: Maisril faut
surtout se garder de l’erreur énorme de eroire
que la liberté soit quelque chose d’absolu, non

susceptible de plus ou ide moins. Qu’on be
rappelle les deux tonneauxrde Jupiter; au lieu
du bien et du mal, mettonsuy le repos-et la
liberté. Jupiter fait le lot des nations; plue de
l’un et moins de l’autre : l’homme n’est .pour

rien dans cette distribution. . l I r
Un autre erreur très-funeste est deis’â’ttacher

trop rigidement nui monumens anoiensèllfaut
sansdoute les«respecter; moisail faut surtout

“La “4.”.

considérer ce que les jurisconsultes appellent
. le dernier état. Toute ponstitution libre estl dei
sa nature variable, “et “diable: en pronortion

’I qu’elle est libre 1(1); ’youloir. la ramener à ses

x.

(li) A” in: humani gouernem’eqs’, partieularg thora of
nix“! [rama , un in continuaIL/laçtuatlon. Hume , ,His’t,

gl’Angl” Charles I, ch. L. “ Il. ’



                                                                     

a

4 î. .4
SURfLAVvFMNCE. . ’ i 1 r9

rudimens, sans en rien rabattue, c’estune en;
treprise folle, I ’ ’ ’

- Tout se réunit pétri établi? que les Français. -

ont voulu passer le poiivoii: lmmnin;qne ces
efforts désordonnés les hominisent à’l’esqlavage; ’

qu’ils n’ont besoin que de connaître ce qu’ils v

possèdent, et que s’ils sont faits pour un“ plus
I I grand degré de libertéque celui dontiüs jouis-

saient il y a Sept ans, ce qui n’est pas claifdu ’

tout; ils ont sons leur main, dans tous les»
monumens de lem histoire et de“ leur législa- 
tion, jouit ce Qu’il: faut pour les gendreÏl’llon».

nem et l’envie de l’Euvope (1). , i

p A I(l) Un hom’mc 1dont jé considère égàlénient ln per-

i sonne et les opinions ”, et qui n’est pas de mon avis sur ’

l’ancienne constitqtion française , a pris il! peine de me
développer-une partie (lèges idéesndann (un; lettre inti;-
ressante, dont je le remercie infiniment. Il m’obiecle , ’

entre autreè choàes , que le livré des magistrats français ,
cité dam ce chapitre, eût bité brûlé sous le règne de Louis

XIV et de Louil’XV; comme attentatoire àua; [aïs fim-

dameutalea 416th a! au» droits du momi-qua. .4
Je, le kami“ comme le livre de IL- Ddlorme cm été
brûlé à Londres i (pehl-êtreavec “auteur ), sans -lc

règne de Henri VIII ou de sa rude fille. “I .
v Lorsqu’on a pris sonibarli sur les gràndes questions ,Ï i
avec pleine connaisgancc ,de- cause 1, on change rarement
d’avis. Je me déûe cependant de mes préjugés autant

“ i Feu belallet-anui.. 5 ï. i ’ i“ a
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’ - Mais si les Français sont faits pour la ino-
narcllie, et s’il s’agit seulement d’asse’ôir lamo-

uarcliie sur ses rêritables bases , Quelle erreur,
quelle fatalité, quelle prévention funeste pour-

“ rait les éloigner deleur Roi légitiufe? - ’l
“La succession héréditaire; dans une monar-

chie, est quelque. chose de si précieux, que
loute anima considération. doit plier-“devent
celle-là. Le plus grand. crime que’puis’seticom-

arienne un. Français royaliste“, c’est de Voir

dans Louis XVIII autre chose que son Roi, et .
(le diminuerflzi faveur dont-il ùnpurfe’ de l’én-

tgurer, en [discutant d’une .mdnkièreldéfàvo-

rable les qualités de l’humrue’ ou ses acti0ns.

Il serait bien vilîet’ bien coupable le “Français

qui-ne [rougirait pas de remouter aux. temps
« passéslp’ourl’y chercher» des torts vrais oufaux!

L’accession’aù trône. est une nouvelle mais;

située 1: on ne compte que de ce moment; ’

.que je le dois : mais je; suis .sûr de ma bonne «foiçOn
voudra biem observer que je vnîai cité? dans ce çbapitre

aucune autdrité obntemporaiue , ile-crainte que les plus
respectables ne parussentfsuspectes. Quant aux; magisj
trans . auteurs du“ Développement Mlprincipwforidanïzen-

ilium, etc. , “si “je un: suis servi de leur; aunage, c’est

une n’aime poiht faire ce qui (est fait, et que ces
messieurs n’ayant cité que desmommieus, C’était pré-

z ;ciséinent’ ce quÎil me fallait. . i ’
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I J -S’il est’un lieu commun dans “la morale, v I

c’est; que la puissance et . les grandeurs cor;
“rompent l’homme, et“ que les meilleurs Rois” I

i ont. été ceux que l’adversité avait éprouvés.

Pourquoi donc les Français se “priveraient-ils
det’l’avamage d’être gouvernés par un prince

formé à ’ la. terrible école dumalheur P; Com-,.

bien les six ans qui viennent de s’écouler ont du
lui fournir de réflexions! combien il est éloigné

I de l’ivresse du pouVOir! combien il doit être dis:
I boséà mut entreprendre pour régner glorieuse-

menti de quelle sainte ambition il doit êtrepé-
’nét’ré l. Quel primée“ dans l’univers pourrait I

avoir Itiplus de motifs, plus: de Ïdésirs, plus de
in’Oyens de fermer les plaies de la,France!v

Les Français n’ont-ils Pas essayé assez long“-

temps le sang des capets? -Ils saVenitïpar “une”
expérience de huit siècles que ce sang est doux; .

, pourquoi changer ?- Le’chef ide cette“ grande
famille S’est’montré dansqsa déclaration; loyal;

généreux; proféndément pénétré daïivérités-

religieuses; personne ne luiï’dispute beaucoup . A
d’esprit naturel et’beauc’oiup de connaissances .

acquises. Il fut-mn temps, peut-être, ’où ivliétait

hon que le Roiïne sût pas l’orthographe; mais
dans ce’siècle, où lÏOn croit aux livres ,V-un Roi

lettré est un aVantage. Ce qui est plus impore
tant, c’est qu’on ne peut Juiimposer aucune 4

siums-ça

v.

“in
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de (Ses idées exagérées capàbles d’alarrlxer les

Quilp0urrait oublier qu’il déplutnàv
CoblentzP,,C’,est’ un grand titre pour lui. Dan;

l sa déclaration, il a pronôncé le mot de lz’bçftç’; ’

et.si. quelqu’un ijecte que Ce motlèst placé
dabs l’ombre, on peut lhilrépondrelqu’un Roi

Î ne doit point parler le langage- déis révolutions»

Un discours solennel qu’il adresseà son peuple,
’ doit se distinguer par. une c’ertaine sobriété k de

projets et d’expression qui n’ait rien de Com-
“alun àvec la précipitation d’un particulier ays-l

tétrastique. Lorsque le Roi de France a ditP:
Que (à constitution- française mamet les lois

. à desjbrme: “Qu’elle jan-consaçœ’es, et le saure-

iuin bzi-mëme’à l’observation des. lois; afinde

WWÏI“ la“ «agasse du législateur contre“ Ier

piégé de la Jédlloùbn, et de défendre la liberté
dealP :14er amatie les. abus, dal l’autorité, il ,a

la)“ dit, puisqu’il a promis la liberté par
demandera. Le Roi ne doit point parler homme
du draient de la albaine- parisienne’. S’il a dév

. couvert qu’on la tari de ,parlerïde r la liberté
..oèmme de’ quelque chosez d’abëolu, qu’elle est

au Contrài’re quelquieçliose susceptible de plus

et de moins; et quesl’artxdu! législateur n’est

de rehdreyle peuple libre , mais layez libre,
il a «découvert une “grande vérité, ;èl il. faut le

l» loÏuer de sa retende au lieù de lé blâmai Un «

z
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.célèhœ;R0ûnâin, au momept où- il “réndaiit la

liberté au peuple le plus, fait poufelle’, et le] . -
plus anciennement libre, disait à cé peuplé:
Lz’bçrtate ’quicè utendum Qu’eût-il dit à

des Français? Sûrement le Roi; Van Iîarlapt 56-.

brement de la liberté», pensait moins à-ises
.in’ téréts qu’à ceux des Français;

La comü’tulïon, dit l encore le Roi,- presçfït

des bonditionLà à l’établzlrsement impôts,-
afin’, cl:assurer le  peuple. yue lesltri’butsïqu’il

paie spnt nécessaires au salutd’e l’état. Le Roi
nl’a donopas le droit.d’imposer arbitrairement,

and aveu seùLexclut le despotisme; 4  
- Elle. confie aux prenaient camarade “mégira

buture le dépôt des Jozlr, afin. qu’ils» veillent à

leur exécution et Qu’il; éclaireht la Vrexlzgioie’ du -

monarque si elle “était èvmpe’è/Voilà le gaépôt

des loistremis aux mainsdes magistratsv.suPé-
rictus; voilà le droitE de iemontPaIiCe cqnsacré;

Ôr, pàrtout où un corps degrapds magistrats.
héréditaires , ou au“moiné. mainmîmes, ont,

par-la «institution, le droit d’aiïertib le “mo-
nàrque,.xd’éclairer sa religion et de 5è plaindre

, des abus, il n’y a. point de despotisme...  
Elle met le: “lozlsfondamenlalesnsow. la sauvè-

- ’   n  . x r -garde du R02 et dextran ’0rçlres, afin de plument/î .

-..(1)Tit.lLiv’.XXXIV.4’9. ’ .

  t
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la rc’voluübns, la plus“ grainât: dcyÎcà/(t/Alzïtcîl’ qui

[mésusent affliger lexpeuples. . î “ ’ l . I,
- l1 y a (loué une constitution, puisque lacons»

litution n’est que le recueil deèlois fondamem v
talestet’le Roi ne peut toucher-à ces lois; s’il

.l’entreprenait, les trois ordres auraient surlui
ile veto, comme chacun d’élu; l’a s’ur les deu x

autres. 4 : .-* à 4. ...(Es l’on r56 tromperait; assurément si l’on
Viaccuilsait.lexBoi,dÎavoir parlé trop vaguement,
car ce vague est“precisément .151. preuve d’ùne

haute sagesse. Le,- Roi aurait; faitat-çès-i-Umprù-
. deminent, s’il avàit’posé des bornes qui l’an-

. raient empêché. d’avancer oui de reculer :l en
se, réservant une certaine latitude d’aliécution,

il était inspiré. Les Français en conviendront

un jour pils avouerontïque le Roi a promis
itofutUce. qu’il pouvait promettre. l - “ A x

Charlesll“ se trouova-t-iIJbien d’avoir adhéré

eux-propositions Ides Écossais? On lui disait,
comme. on aïdit à Louis XVIII; «l Il faut s’ac-

,« commode: au temps; il faut plier :I c’est une
.iç jbliedcgsacrijîer unecoultonne pour. sauvât la.

u hiémfcluè. p Il le crut, et: il fit. Atrèsamal. Le

Raide France es; plus sage moulinent les Fran-
çais’s’ohstiùentçils à ne pas lui rendre justice 2’

’ Si ce prince avàit fait la folie de proposer
“aux Français une nouvelle conslilution, c’est

e
l

- a
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alors (iu’on aurait-pu l’aceuser (leldunner dans

un vague perfide? cor dans le fait il n’aurai:
rien dit. : s’il avait proposé son propre ouvrage,
il n’y aurait eu qu’un crL contre lui, et ce en l.

. eût été fondé; De quel drOit en effet se serait-

.il faitobéir, dès qu’il abandonnerait les. lois
antiques? L’arbitraire n’est-il pas un domaine.

comn’nunk auquel tout lelliixonde a Un droit
“égal P. Il n’y apasIde jeune homme, en France;

qui n’eût montré les défauts du nouvelbuyrage

et proposévdes corrections. Qu’ourexamine bien
la chosera l’On verra que-le Roi,.dêslqu’il au-
rait abandonné l’anCieii ne constitution , n’avait
plus“ qu’une ’chose à-dire : Je ferai ce qu’on

voudrai C’est à cette phrase indécente et al»

surdie, que se seraient réduits les plusilieaux.
discours dulRoi“; traduits en langage clair. Y
pense-bon sérieusement, lorsqu’on-blâme le
Roi (le n’avoirÏ pas; proposé VauxÎ Français une

nouvelle.révolutionvPVDepuis que l’insuneeüon -

a commencé les malheurs épouvantables de sa A

famille; il; a vu trois/constitutions, acceplées;
jurées, consacrées solennellement. Les, deux
premières n’ont duré qu’un instant, et la-lroia -

sièriie n’existe que (le non); Le Roi devait-il en

proposer cinq ou six là ses sujets pourvlcur
laisser *le“clmix? Cerlesl les trois.essais leur “
coûtent assez clier, pour que nul’honiaie sensé
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ne s’avisâtlde’ lenr’en proposer un autre. Mais -

cette nouvelle .propositiqn, qui serait une folie
. de la part d’un particulier, serait, de la part

duRoï, une folie et»un.forfàit. i y ’
De quelque manière qu’il sïy fût pris, le Roi

ne pouvait contenter tout le monde. Il y avait
des incqnjiéniens à nepublier aucune. déclaâ
ràtionâ il y en avait à là publier telle I qu’il. l’a

faite;îly en avait à’la faire autrement. Dans.
- l b“ l’ennuie, il a bien fait de-s’en.tenir’,aui prin- .

cilles. et de ne choquer que les,paàsions et les.
préjugés, en disant yue la amman]. fran-
çaise serai/pour “lui l’arc/de d’alliance. Si les

Français examinent de sang-froid cette décisif
ration , je suis fart. trompé s’ils-n’y ,trouv’eht de

, quoi respecter le Roi. Danslles circonstances
i , terribles où iil s’est mouvé, rien n’étài’t plus

séduisant que la tentation de; transiger avec“
les principes pour reconquérir le. trône. Teint
«de gens. ont dit et tant de gens crcyaîenLque l
lesRioi se perdait en s’nbstinant aux. vieilles

I idées! Il paraissàil si naturelld’écouter des Pro-

posiçipns d’accommodementl. Il était surtout.
si’ aisé d’accéder à ces prôpositîons, en cerise]:- . l

’ vaut. l’arrière-pensée- de revenir à l’ancienne

prérogative; sans manquer à la, loyauté, et
’cn s’appuyant uniquement si“: là force des

choses, Êiû’il y a,-beaucoup de franchise ,l beauf I
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cç’up denoblesse; beaucoupkle courage dime. h

auxFra-nçais ra Je ne puis vous rendre ben-I
a reux; je ne puis 5 je ne dois régner que par

la constitution ; je. ne toucherai point fè-
l’arche-duK Seigneur; j’attends  qqeevousj re;

«reniez à là reison;j’attends que “veuisïayez
z: conçu cette yerité si simple, si réyide’nçe’,

a“ et- quewôus Vous obstinez .cependant’à re-

« p’oâuâsery c’est-àadire qu’avec la même cam-

a taudion, japuis vous doanar un régime, tout

n dgfférenz. 1). ’ t  0h! que le Roi s’est montré Sage, lorsqu’en

disant ànx» F rançais: Que la” mutique et sage

constitution“ datif pour lui l’ai-cite sainte 3 et -
qu’il lui, était défendu dry porter râle lé-
me’raine; il ajoute-Cependant :1 Qu’il zieatlui

rendre; toute sa pureté que le temps avait con- ’

rompue, et tomé sa vigueur que le tempi“ avait
affaiblie. Encore une fois, ces mots soutins-
pirés-ç-car pu y lit. clairement Ice-iqui est au” d
ponvoir de l’homme, séparé de ce qui nÎappar- .

tient àu’à“ Dieu. Il n’y a pas dans cette déchira-1

tien, .trop lieu méditée, un seul mot. qui. ne
doive rectimçnander le Roi an): Français. a I

Il, serait à désirer igue-“cette nation impé-,
rueuse, qui nelsait’ revenir à la vérité qu’après. (

avoir épuisé l’erreur, voulût  enfin apercevoir
une vêrilébîen palpàbie; c’est qu’elle est dupe

( A

à
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’ et victime-d’unipetitl. nombre d’hommes qui

se’plàcent entre elle et son légitime souverain;

dont elle ne peut attendre que des bienfaitSI
l - Mettons les choses au pis. Le Roi langera ton;-

ber leglaiqe” (le la justice sur quelques par/1”-
ridrzs; z’lpum’rù par des humiliations çuelqùcs

nobles qùï ont déplu : eh! que t’importe ,à toi,

. bonulab0ureur, artisan laborieux, citoyen pai-
sible, qui que in sois, à; qui .le Ciel:a dpnné

j .l’obscuüté et le bonheur? Songeldonc- que tu A

formés, aveoçes semblables, presque tonte, là
nation; et que Je peuple entier ne souffne tous
.leS “maux de. l’anarchie-9% parce qu’une poï-

gnée de misérables lui faitlpeur de son Roi dont

elleapeupQ a .- ’ / n . Il t
Jamais [peuple à njau rav , laissé échapper lune

plus belle occasion ,’s’il continue àjejeter son
Roi, phisqu’il s’exposejà être dominé par fonce,

I au lieu’de couronner-lui-mêine sondsôuvçfain

V ’ légitime. ÏQqel mérite il aunait auprès ce
prince! par quels efforts de.zèlel “et Ad’amonrwle . .

Rôi tâcheràitde récompenser “la fidélité de sen

peuple! Toujoursle. vœu national serait, devant 3
ses yen); pour l’animèr aux grandes entreprises,

“aux ’travaux obstinés-quela régénération de la

France exige de son chef, cpt-dus les nnnfnCIis
deasa vie seraiem; ’consacrés au bonheur. (les

rhumb. El -, ,4 h . t I , .
.era.
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g Minis s’ils à’ôb’st’inentà repoussa leur’Roîl, .

savent-ils quel Sera leurAsOrt? Les Frahçàis 50h;
’ aujourd’hui’àssei mûris parle malheur, pour ’ 1’ “

entendre une vérité. dans: c’est qu’awmilièli

des accèsçvde leur liberté fanatiqxie, l’observa- Î

teur .fro’id est souvent tenté de s’écrier, comme

Tibère :“ÀO-Izorgzïnçs,’ ad ,sefw’lutem mais! Il a,

, comme (misait, pluèieur; esptêce’s de”couràgé., x1
l 4e; sûrement leIFrançainsl meules pb’ssèdg A”. n

I toutes. .Intrépide devançl’çnhemî, il neK-l’eèst: if  

pasdç’Vant l’autorité, mémé“ la plus injhsie.. .-

Bien n’égale la pati’çùœ Je Ce peupla qui se dit « - à v

libre. En cinq ans-huilai allait-Lameptep-trois
l copstitùtionset le? gouvernement révolution-Ï  
nuire. Leqtyrans 5e suçcèdçùt, ce; topjoursnle ,,’.
pe-upleeobéitLÏJamàià on.n’a’vu fëussii’un seul  

de ses’ efforts poufse’tirer de Asahùllitî’é. “sa. .- * Ï

I-m’aîtres Sontlallés josqu’à.’le foudroyer; en sé-

. moqtiant de lilial Ils lui ppâdit :Vouq chva; né I A“

pas vouloit: Celle loi, mai? golfez sûrs a)”; k,
l la’uvdbulez. si 11011.? maja ramer; mug. tireront l *
. Jurlvoûvs. à. mitraillai, ,pôufwom. jaunir dine

’ vouloirpas ce’q’ue’wp’as vâulèz.-.-Et ils l’optfaitï

Il nÎa tend-àrieri que la nation yfrariçailâe ne -
  soit’enCOre’ sous le. joug àfl’reùx de Robespiexfrfef

. germa! ellelpeut’bi’çn sçf-e’lt’citerîmaiqup à,

l glorMefd’anir ’éçhalîpé âgéètltq tyrannie ; etç ne v

« “sais si. les. jdürs plésËgëlïfyit’udeA fun?! plus hop: ,

:1: lai-g. . ,4*. 9
s- l a...

,.
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lieux pour ellè ,qùé çelui desin affranchissdmdnh

L’histoire du’neuf thermidor’n’est pas longue: ,

Quelques sqez’le’ratsjîrept périr quelques Sce’le’rùi-s.

Sans cette brouillerie .de’ fainilié,“leâ4Fi’anA ,

. çais. gémi’raiènt encbrè sous le sceptre du Co;

mité de salut publie. t . 1i
  «Et qui sait encoi-e à ,Iquoi. ilsisioùt: réâerwféé? i

i ’ t l ils ontdonhéde tèlleSprèuvés de patienciegqù’ii

n’eSt aucùn genre “de ôégradatiôn qu’iîs in; Ï

“puissent craindrè. ’Grapdeileçon, je. ne dis pas

pour, le peupletfrançais -qùi,iplus “que mus les:
“peuples -du.. monde, acceptera. ltoujOtirs àes’ I

imines èt ne les choisira jamais; mais peut le-
. petit nombre de bons Français,que.lèê birbons;

b . ’ l . . I Ia tances rendront. influçns,’de ne 4r1erilnegîiger

pour àrràoher la nàtion à ires fluètualions axai--
lissantes, en là jetant danæles limé de son Roi. V

v ’ .-ll est homme sansdôute, ’màis’a-t-ellçhdonb

. g ,.“ l’espérance .dèêtre gouvernée par lui“: ange? Il

-.est homme, mais aujourdihui on “estgsûr qu’il
i le sait, et c’est beaucoup. Si,le vœu desïFFand .

çais le replàçait sur il’evtrône deisies fières; il .

. I .éprgeràit sa“ llàtîbn;“q“i tuli’louveraiit toril en
-lui ; bonté, juStice, ampui,-recimnaissance, et

* h I. des talens’incohtesœblesi,..Mûrisàl’écolè sevèie

,dti.xpalhèur-’(1).”11l.: ï A. ,

(i) Je’ requièiavujcinaëitre X i’àrtièle intéreésaht la!

àl’l’àmnistier , i i
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4 l Les .Fraùçais ’ont paru faire peu. d’attention ,

aux paroles “de paix qu’il leur. à ddÏeSSÉes. Ils

.n’pqt loué sa déclaration , ils. l’ont critiquéé, .

L A .smême’, et probable-ment. ils 170m- oubliée; mais 7*

’un jbùf ils“ lui,  rçndijht’ justice: un jour laipùg-

  térité nommeraçette piëce comme un modèle .
,de sagesse,*d“é franchise èt de style royai; ’l Ï

, Le’ devoir. de’ tout bob Français, en ce
i ment,  zest de travailllerlsans relâché’àïdîtigeïm

l’opinion publique en faveurdu Roi, et ’deÀ
I prééenter toùs ses actes Quelcoanes s .o us. un I

aspect -favoràble.  Ç’éSt .ièi que les»rôyçlistes
“doivent s’examiner-àveèïllademière sévérjte’g,kn i

(et. ne Se faire auéu’ne’illusiionr Je ne risais. pays f“. I

français, j’igxllorekytoutés les’ intrigues, je,nè
connaisîpersonne; Mais je suPp’os’e qu’un ri):yaA f .4

liste français dise “: (t Je spis prêt àïzersér. mon”

’ ,«r sangïpourh Roj :cependanlt, sans ’de’rogefà , . ,61

a .la fidélité que je lui dois, je ne puis Ini’enlapël- . l

a: thçr dà blâmer, “etc. a]; réponds à cetîlkommè t

ce qùeÎsa’ colasciepceflui jdira sans doute: phis“ l , . ’

haut que moi“: Æmlmènkzjaçt mondé en: 72m4:- A,

1- même ; 513va ’è’tiegŒPablè “de-ffqzckü’eiî votre:k - :

wÎeÎau Haï, vous iuùwacnjîèriqz-voq pr’ejùgèfsj; l

D’ailleer, il n’a, pàs’besbz’n,vdeflvohlre vie, mai: l,

bibande votiez prddenc’e,, de :5102”:  z4’èlè Ineswlef, de ’ .  2

votre .déqou’emeni pain-j; de ’jjuotrèl I indulgenvëgf

nié/neroùr faire» toquas? le’sisu’pposîtlionsjjgralÆ

v. ..*p 9-9 - » 1. W -va .t ’ ...-4
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35:2 boire bib. dont? il m’a-gite faffe ëqm’ce mo-

ment,“ et fendez-1m70. sèrvïces dont i234 blesain.’

Cràyelzfvous que les plus; ’kémi’gues . bien ceùx

a . qùi [déminent Jamie: gazettes? Les [3114450662

aux; au contraire peuvent être les plus WCaces -
.’ et les plus sublimes. Il ne. J’agz’Ç’lpaùzt Iici des

intérêts de votre orgueil; conteniez votrèlcohæ-
cience et cèlui qui vous l’a donnée. .. I- r il  .

” .   .Cott1mg bps filé; qu’ùn etgfànt .rompràii en se

1 ’ jouant, form.èront. çepèndànt par leur réunion,

le câble qui; doit supporterl’ancre-d’ùn vais;

  seau de haut-boçd, une fôule de criiîqùes insi- ’
I. “gnifiaq te s peuveût créer. “une armée fümîdahlg.

Çpmbîeh. ne peutèôn pas tendre de servicèswàu ’

-. - Roi-de Fraude, en combattant pçéjugés qui
ïç’ëtablissentlbn ne saitponiment, et qui durent

f A * Émile sait pourquoi1Dès. hommesqui çrbient
  avoir l’âgé dé raison , n’ont-i151”; reproché au

,31”! ’ ’Rbi son inaçtiqn? D’autresïnelîontaîlïpas èom- .

. paré fièrement à Henri “IV, cri bbàerflanï qùe,

.I pour Cohqu’ériræ “çourqnneèpe gÈand primé

,  : Ïput’bien trouver d’amas armes “des 513-:
I :triguçs ét des- déclapationls? Mais EfæuièQu’og est 

I (En trainwd’avçirldé .l’esPrit, pourquqi ne reprpf. .

l çhe;t-dn*’ au Roi de . nîavoir pas conquis
; ’l’Allemagqe: et l’Itàiie- (Somme. Charlemagne,

I pour vivrehohleménlt, en attendànt qùe les
’ Français Veuillexiç bifm engendre raison Pr“ :

. p.y:
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- trQuant au parti plus ou moinsînombr’euxquî 1;.

jette les hautstcris contre la. monarchie et “le - .
monarque, tout n’est pas hâine; à beaucoupl’ïïl

  “près,”dahs” lé sentiment qui l’anime,’etilesemble’ A

- que ce sentiment cbniposé vaut là peiné d’être. t

analyàénfj -. Il ’ ’4 z

x

’ll  n’y a pas d’homme d’esprit .-en France

qui ne se méprise. plnsou jnOinst L’ignominie

nationale pèse sui tous les cœurs. (carjamai’à ,
pepple ne fut méprisé tpar des maîtres e phis , ’ I.
méprisaIHee); en adonc .besoînîde secôiïsoler; ’ l

et les. brins .eitoyens legfont à leur manière.
Mais“ l’hernme ’vil et; corrompu , étranger-’31“ ,

” touteslles idées élevées, .se venge de son àbjéd- . , .

jtion passée et présente; en pontemplànt âVee I À
’cett’ç ,volu’pté linefTable .qui n’est connue :qùe

I de la bassesse, le spectacle de la“ grandeur’lnuà-

miliée. Pour se relever à ses propres yeux, il J
leé tenrec subie Rôi de-Frànee, et illest çontent
de sa taille en. se campaient àjceïcolosse reti- I ’
versé.ÏInSensjblem’ent,’ par im toui de forée de ï V

. son imaginàtion dérégiée, il parvient à regarder... *

cette-grande chute comme son. ouvrage; il s’i’nQ

vestità lui gail de teutelaipuissance; de la “ré; IA
Ajpujblique; îl àpoètrephe le Ro’i;’*il Pappelle fière.

ment-1m prétendw Louis. XVIII ; ’ et décechant
sur la monarchie. ses feuilles furibondes’, s’il“

parvienthfàî- faire. peur à quelquesflzouam, il
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I s’élèvè comme uni des héros deLa Foniainè:

JeÉut’J’donc un foudre de gùerre! , y. I   ’ I

.g I. 1L faut aussi tenir coinpte’de la pèur qui
, . hurlé contre le Roi, dé peuirxquev sôn- retour ne: »

V “fasse tirer un coup defusil Je plus. I .
I PeuPle français, ne té laisse poipt séduirë.

par les sophismes Ide l’intérêt parficuliè’r, de la

vanité cuide la“pql;rongierîe. :N’écoùte les

Jrâisogneyay : prix 111e raisonne gue trop “en
Î I frangé, et le raisonnement en bannit la mimât

. Livre-toi sans crainte ’et sans réserve àII’ins-

’ Vitînct infaillible de,ta, cqqsciencë. Veux-tu te
5,111élevér/àl tes prçpreq yen? veux-tf1 acquérjir

r ’ droit He t’estimèb? v’eùx-tq faire un acte dé

’  sauveraîjn PIRa’ppellle tohsouverainÂM à   ’

Parfaitement étranger 2111i! Fràn’ce, que. je.  
  “ 1.31.311: jgmais vue, crue pouvant rien attendre de . -

  son Roi, que je nelconnaî’trai jamais,  si’jfavance
. , agies erreur; lçs Français peuvent. au moiùsÏles

like sans collèjfe, pomme/des enjeurs en’tières
mentdésintëressées. ’  v   .- “ . A; ,. j...

I ’ a Mâisqùelsbmnies-hpms,faibleè  et aveùg’les

- ’Ïiumains! et qu’est-ça qué cette luthière trem- , I

“moraillé que. nous appelons miso,”7 Quand
nous: ayons réuni minças lés probabilitésginteré

pogé’l’histoirè,  ’di scuté Ïôqs 16,5”doutes et toi’usï ’

- jes’ibtéréts, nous pouvon s ehcoré ù’embrasserv

L   p qu’une pub çfômpèuse ah lieu deala, vérité“.

I
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Quel’ dëbrete a“-t-il’ prononce ce [grand Être

vaùt qui il n’y a rien de grand; (quels décrue   ..
  a-t-il prqnonçéstsur le Roi), sur sadynastieàufe 4

safamille, sur“ la, France et sûr l’Eürope? , I

ov..

  et q-ùand finir? l’ébranlemenùet Par’ C0l!1bÎe!Ë.- L “o. ,.
.I.de malheurs daïions-nousencore acheter la g .“ ,“ 

trapquilmé? Est-ce peur détruire qujil amen-Q I  
versé, ou bien seserigueurs sont-elles; Sangle: Il...
tout? Hé.las!, un nuage sombre couvre ’l’aîàeniljï

et“nul œil I ne peu? percer bes.ténèbfesl cepen- ’3’“

dant,- toïu. antionce que l’ordre de choseé étàbli

en Fxîauce hé peut (durer; ,et que .l’invincîble  

nature doit ramener. lainionercehnieïksoit dent)  ’ ’
que nos vœux;.s’accomplissent,.soit (Lue Pineau?- .   h
rable Prévidenc’e en ait décidé autrement,.îl4 est;

ecurielfxe et même milade rechercha, chine. en
a perdant jamais de vue l’Ëisjoire et“làxnature. de ,

l’homme, comment s’opèrent-ces giands Chair);

gemme , et quel rôle“ pourra jouer la multitude.
dans  un événemetit dont“. la;date Selile’pàràît; ’

douteuse. I ’ “ : A. ,I “ V 4. - »

il“: .

. I .v le .., 1. 1’“ .l’ .0  1*N’



                                                                     

. Je» .-

L 1 I .7 1  v x”, 5 f  136 t ’ “ - communions
“a

. r, f Î.,..ÇHAPIT,RE..DÇ,1j

hôlât“ Siam L4 corfànlnivol-mon, in“.

ï ’ jaunît. . l 1. , , A   l .1 .
  . En formant des hypothèses surÀlÀ’contireéréæ

volutiongon comme: trop “souvent la fauta; de. ’
L gàigâonnçr’goinmp si cette.  bônÎre-réi olùtion ’ ’ I

Ï   devait êtrqœç ne pouvait étrrqu’e le: résultat
” dÎune.délîhéraltion pppyilaire. Le peuple craint,-.

IÂdÂtÀÔn ;l,lelpe.uple- veut; le peüplg ne Îcansentzîad .

quais; il ne cônvient pas“ au“ pçuple, etc. .
-  ; Ï’Quelle pitié! le pebpÏq “ n’est» pour. rien dabs les.

Il révolutiQng,’: ou du moins .il’ n’yge’ntie qu’a

“ ,jzomme instrumçnt’passif. Quàtrç’ou ciriq par:

. . gonnës, peut-être, donnerontnun. Roi àila
’-   - ,Eranè’e.’ Des, lettrés de Paris ’annpnceronfapi

t :- provinèçs qqe lahFràhce a dallai, éi les kprq- *
.;,,!inces crieront ; Pavé le Roi! A Paris même,
[tous les . habiçans-;* moins une vingtaine peut;
ètrç, apprendrtfnt; en s’éQeilldnt,;qu’ils outluq 1

/

k
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.- ’ * Roi. Esteilpossjblè? s’écriemntêila; voilà-qu;

  les! dîme dngulqrîté. ram! Gué/Jaîtlpar que”; k  

j’poîrlejl’ençrem? liserait bon, petit-Etna, dé -
“louer! flandres d’audizçe, car On .s’e’touffera; î

Le peuplé, si lamondtchie 3e rétablit, ç’en, -
décrégera pas plus leïrétablïspement qu’ilh’eq

décréta’la déstmction; ou .l“établisseËnenÉ du ’ .

  goùi’emèment révolutionnaire: ’   “   . .   ’
Je-supplie qu’à] vçuille bien. apiïùyer sur ces.

réflexions, et je les ,reçomnllahde surtout à ceux
. qui. croient la révolùtion imposàible , pâmé qu’il

y a trop de Français attaçhésà lhzaL-Ijépublique,L .V ’

- et qq’un’changement ferait soàffrirf tijop dg; .  f

.mondç, Scilt’cet superas .Yabof au! On Pth
,centaihernent disputer la. maja-Hé à la répu-;

bliqùe; mais qu’elle l’ait au qu’ellens l’ait me; ,,  

c’est ce qui n’importe point du iout- :rl’enthoub

siasme et le fanatisme. ne son-tpoint des étàts “
durables.rCe Ldæréü’éréthîsmç fàÎigue hièn tôt Ï“

lalnature .huniaine; en surfe qu’à, supposer”
 ’ même qu’un peuple, et surtout le peuple frân-v

gais, pûis’se-Üouloir unekvchoSe long-temps 5j!

- est sûlf au moins. qù’ilne saurait la voüloir avec
passiquî Au cohtràire,fl’acèè8 de fièvre l’ayant

l lassé  ,’l’abattement , l’apathie ,. l’indifférende ,sucw

I cèdént toujourè’àui-gfan’ds efforts dé l’enihoun; -“

’siasme. C’est le Cas. ’où ac ltroüvejla France, gai f

m3 désireplus rien “’àvec passion, excèptèî le.
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repos. Quand“ on eupposeràit donc que lofé:
publique a la majorité en France (cegqui est .
indubitablement faux); . ,’qu’impoi;rte Pi Lorsquë l

  le Roi selprésentera, sûrement, on ne ooinptera I
n pas les voix ,“ et personne ne remuerai ; ,dïabord /

a pàr l’ail-auSOn que celui même qui préfère la ré-»

publique à. la imonàrchie , préfère Cependant le
repos à la république;- et encore , page que les
v010ntés-contraipes “à la royauté ne pourront

l seréuu’ir. ’ I i i
- ’. En politique éomme en .ÀmécianîquèJes, théo-

ries tlîompexjt, si l’on ne prend en considéiàtion.

les différentes“ quailitës il des matériaux. qui

4 fonment les machines. Au premier coup-d’œil,
lpyar exemple, cette proposition .paralîçlvràie: ’

’ Le consentement préalable des Fiançaiç est né-
’ x calmira au» rétablissement de la mana-mine. I -

Cependant“, -rien n’est plulsAfaux, Sortons des

à théories, et représentons-nous des faits. A v l
on courrier . arrivé à Bordeaux; à“ Nantes;

’ à Lyon, etc“, apporte la nouvelle que le Roi exit
. .îeIconnui à“ Paris ; gu’dne fqétiqn- ,gççelwnque

«(qu’on nomniebulqu’on nenomme pas) m’est,
emparée de l’autorité, et); déclaré gidiens:

i lai possède qu’au nom du Roi. : qu’on a dépêché

Ï“ un bourriersau mailer-«in; qùz“ en attendu”i’nèexà

. ligament; et »-qùe’“deltoutes parafoit arbore 7 là“,
coccirde blanche. Lay’œenomtm’ée “.,s’e,mpa“re - de.

3.... .

z

. i
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ces“ nouvelles“, et (les charge de mille circonsa
iance’s imposantes. Que fera-bon? Pour don- .
ner plus ’beau jeupà’ la république,“ je lui ac-

corde la majOrité, et même un corps de troupes
républicaines. Ces troupes prendront“»peut-être“,

dans le premiermorment, une attitude inuline;
mais ce jonn-là pmême elles voudront dîner, et ,
commenceront à se détacher de la puissance
qui ne paie plus. Chaque ofÏicier“ qui ne jouit
d’aucune considération, et qui ’lewsent très--l

bien, quoi qu’on en dise, voit’tout.aussi allai-,7

rement que le premier qui. crier-à vive le Roi!
sera run grand personnage :I’amOur-propre ’l’ui

dessine I d’un crayon séduisant p l’image d’un
général des ermées de “Sa Mâjæte’ trèst’lzre’à

tiènney,lbrillantide signes honorifiques, et ref
gardant du Haut de sa grandeur ces hommes
quille mandaient naguère à 151mm [de la; I
Amunicipalité.’C.es idées sontsi simples, si na-
turelles , qu’elles ’ne’peuvent’ échapper à per- . I

Isonne : chaque officier le. sent ; d’où il suit
’u’ils”sont tous sus .e’cts les uns ourles autres. i

q P I . P p .La crainte et la défiance produisent’l’a’délibé-

Ï ration et la froideur; Le soldat, qui n’est pas ’
électrisé par San ’ officier, est: encore plus dé-.

g couragéfle lien de lai disoipline reçoit ce, coup
inexplicable, ce“ coup màgique’ le relâche

4- subitement. L’un tourne les, yeux ’vers le payeun-

1

«
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’ 105m1 qui .s’avànce; l’antre: prdme Ide l’iùstant

pour rejoindlje sa, famille: on .ne;saitÎ hi couag-
mh’udei’ ni obéir; il“,n’y“a plus d’ensemble. «-

,.  C’est bien àut’re chose parmi ies 1.,citadins :

oniiva.,-on vient, on se heurte, on s’iàterfogei
cliacuh redoute celui’dont-il’aurait besoin; lof

l“ .douËe consume les heures-,- et les minutes sont
décisives a partout. lÎaucÏace ’renc’Qntre la- pru-

ldence; i9. vieillard manque de détermihation ,1
i a iexjelirie hommede oonseilz d’un côté sont.
de; périls terribles, de l’entre hile amnistie
certaine” et deSgrâcesprobableL-Où sontl’d’aii- .

1eme; les moyens de résisterPioù sont les chefs? i
à qui se fier? Il n’y ia pas de danger: dans: le

l repos, et le moindre mouvement peut être,
I i (une, filme irrémissible: il, faut: doué ”att’et1dre.

. On àttendgmaiâ le lendemain “on, reçoit raids
. qu’une telle ville de guerre a ouvert ses poètes;

I ’ràisori de plüs” pdqp-neïiéxiîpréoigitei’, Bieiitôt

“on apprend que lalnouwelle était 11395547.;
i ” “deux-autres ville; qùi l’ont Crue voie,“ ont

’ donné’l’exemprle, enjeroyant le Ireeejioir; elles

  . vienhent’ ldese- soumettre,”’ej: déterminent Je
.   première, qui -h’y songeait pas. Le go’ùyerïrieui- i

de Leett’e’ plàce à’présentécaqRoiv les“ Clefs

sorbonne ville c’eSt lejpremier officier
h qui-à en l’hçnùeur Ele- le ’èeeevOir “déms” ïmè ci-

tadelle Ide soh«roiauiîie. Le Roi l’a crééyÎsun



                                                                     

-. cla pinte, ààrédml .de France ;«. un “brent-Kim-

môrtel aecdujrert son éçqàsonde fleurs de 1an ’
’ . sanQS’nombre; son nom est à jarni; le Élus

beat: de la France: A chaque, minute le mon? . h
veulent royaliste .ise renforée;ehîentôt;-il; de-
vient irrésistible. VIVE me R01]. à’écrienï l’amour l   .

et La fidélité, au comble de la joie-(VIVE: le Hamel-e  

Ïépoùd,l’hypocriterépublicain , aulcomble de “ .
la terreur; Qu’importe? il h’y a qu’en. cri.’-7- * V

Et leIHoi est àacré. V  . .

le Citoyenslïwoilâ comment se (“ourles-crontïe; e “

révolutionè. Dieu s’étarit’ résezfvé la. formàtion

des gouverainelés,  nous en avertit en ne éoh-

. ) .fjang jamais à la .multlltude-ele chou de ses“
V maîtres, une l’emploie, dans. ces. grands “mou-y -

vemens’ qui décident le” sort des, empires, que
I conime urî instrumentpassif. Jamais elle n’ob- .  1

.Çiient ce” qu’elle veuf: [agonira elle, accepte;

jamais elle ne choisit. Onïpeut même “amar- tv
quer une ajfectàtionde la Providence (qu’on,

,l me permette. cette expresèionk c’est qùe les
effônts du peuple pour.glfeindre»un.ohjet, sont ç

’ précisément le moyen quîelle emploie-peur l’en

éloigner. Ainsi, le peuple romain se donna des
maîtres en croyant combattrevibristocratieà Îa

’ suite de César; C’eslt l’image de’tqutes les-in-

’sxm- LIA; FRANCE;   ’ . r4]:
. A.n...; mA :2 4-mnuuA.

.11

n

sûrrections pdpulàifes.’ Dans “la. révolùtion .fran-l Ï. .

- çàise, le peuple a consiammept’été enchaîné,



                                                                     

Mo. V camionnions 4 v l
I : , outragé, ’ruiné, mutilé par toutes lesifactio-nsâ

’ et les factions, à leùr tour, jouet les unes des
autres, ont constamment dérivé, malgré tons
leurs efforts, ’pour se briser enfin Sur’.l?éctIeil

qui les ,àttendait. I i, l c’ i v Ï
Que si l’on veut savoir le résultat, probable

de tlaire’VOlution françaisel, il suffit d’examiner

’ienn»quoi toutes les. factions se sont réunies: ’

i - toutes ont voulu l’avilissement, la idestnuctioni, .
i ,méme du christianisme universel et de’lamo-

niarcliie; d’où fruit que tous leurs efforts
1 n’abohtiront qu’à l’exaltation, du christianisme

’«etdela monarchie. ml W- . i t
r - Tous les hommes “qui ontQécrit-ou médité

, l lïhistoiœ, . ont admiré cette force secrète qui se
- joue des conseils humains; il] était desi’nôtries

’i i 1 ceigiànd: capitaine ’deïl’gntiquité, qui Phono;

. “Tait comme une puissance intelligente et libre,
et qui n’entreprenait rien sans ses recommander

«à elle g -. , V   Ia Mais c?est surtout dans l’établissement et.
le renversementi des souverainetés quelfactiot“1

. de la. Providence brille de la manière la plus“
frappante. Non-seulement les peùpleS’en masSe

1’

w

(Il Nilu’t reruim. humanarwm sinè’Deorum nantiras garai

il yamba! Timoledhg itaque au: damé isacellum Aéropan’œé

. “A! . i h , r c . . Iconstituerai, nique sancttssimà colebat. Corn. Nep.l-Vit.

t . . A .Timqi;’,,c. 1v. . l
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n’entrentnans ces grands mènVemenà que t.
comme le,bois, et les cordages employé; par un Ï; ’

machiniste; main leurs chefs mêfne ne Sont
“ tels que pour les yeux étrangebs : dans“ le. fait, I

ilsrsont dominés comme ils dominent le peuple.
Ces hommes. qui, pris ensemble, “semblent . les z

’ tyrans de la,-multitude,,s’0nç eux-mêmes! ty-
rannisés par deux outrois hommes, qui’le Sont

pair un seul: Et si cet individnnnique pouvait I ’.
et :vouIàiltdire son secret, On verrait qu’une “
sait pas lui-même comment il a sais’ivlelpnué

Q Voir; que “son influence est uneplus grand .
mystère pocuf lui que pour“ les“aü’tres, et , que.

des ciréenStanges qu’il n’a: pn’ .nî prévoir ni

-amener, ont tom faitipour lniet seins lui..
’. Qui eût dit en fier Henri VIe qu’une serirante ’1’

de ’cablnret-lui enticherait le sceptre .de lar. l
France P» Les explications niaises. qu’on a“ dbn-’ h

nées de ce grand événement ne’legd’éponillent’

Lpoint de sonl’merveilleux; et quoiqu’il ait été

* déshonore demi. fois, d’abord par l’absence. et I .-

ensuite par le prostitnfion’ du talent, il n’est I ’
pas moine. demeùréïleseul’snjet de l’histoire de

. France véritablement digne de la muse épique. v I Ï I
. choit-on quele [une qùi ’se servit jadis d’un V ’ ”

I si’hfajble Yinstrumentnoit raccourci, et qneÀle
suprême ordlçmnatenrdeë efnpires prenne l’avis

des Françàis 5mn leur donner un Rôi? Non:

f . .. n
k
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. 3 j îl choisira lelncorel, comme il l’a toujours faii, ce

l- - qu’ilya de plusfaîblè, pourïonfondrè ce qu’il ,

n I y a de plus fort; Il “nÎa pas beS’oin des léglqusi

étrangères; il n’a pas besoin d’e’la coali’tzbryeï

comme il a maintenù’ l’intégrité-de laïFrance,

malgré lés consens etla force de gamrde princes,
h-gui sont devant ses yeux comme s’ils. n’étaiqnt

pas, quand le momeùt sera veda, il rétablira 
la. monarchie française malgré ses çnnemis;’ il
çhassera ’cesîns’ectes brùyans palliais einsigzd

jarta.- le Roi vïèndra, verra. et vaincra; .
’ . Alors on s’étonneralde -là.profohde nullité .

de ces hommes qui paraissaient. sî’puissaùè.
-Aujourd’h“ui, il àpparliént au»? sages devplréj-P

.v,enir- ce jùgemmt, et d’être sûrs, nant que
l’expérience. l’ait prourér’que les dolminateturs

Ide la.Frànce ne poàsèdetg qu’un pouroir fac» r
ilicé’iet-passager, donf l’excèd’méniç prdpvç“ le

. néant; qu’l’lan’ont été ni plamés; ni semés;

Fquleî lei” 005w n’a ppintjeïé dandin“ dans la;

, ; terrq, et qu’un nième les Ïemjknortefm commïç la. ’ Q

.. ”.-paz’llè(I)L.r w. r“ - , f . g ’ - l A
r .1 c’est donc bien en vain quç tantydçécrii’àlina- “

I ipsistent sur les inconyéniens glu rétablissement
A ’ de monarchie :lcÎelst en vain Qu’ils effraient

le; Frànçaisrsurleà-suirès d’ùpe contre-réf’olu-I l’

s

1.“).Bnîè, XL, . Â h .
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tionyçt lorsqu’ils Conclueut; de ces, inconvégè

niensgque les Françàis, qui les redoutent, ne 1’ i
souffriront jamais “le rétablissement de la ino- I z
nan-chie, ils comment très-mal; bar les Fran-- . i

, çais ne délibèremnt’point, et c’est peut-être de” .- “ ,

« la main d’une femmelette qu’ils .4rleoevront un i

loi; n if. Nulle nation [ne .peutisedon/ner un kényen “
liement : seulement ,4 lorsque tel Ou tel drolL à
existe dans sa constitution“), étique ce (lioit - I
est méconnu ou oompümé, quelques hommeé, Ï t. l

aidés de quelques circonstances, peuventëcaç-r j
ter- les obstacles, et faire 3reconnaltre les droits i; i t

5 du peuple : le pouvoir humain ne s’étend pas l

tin-delà.- O -. 1*Au resta-quoique la Providence ne s’emê
barrâsse“ nullement de. ce qu’il, en doit éculer-li

iauxFranÇghppigr (àvoir’nrï Roi, il n’est pas

moins trèsoimportaut d’observer qu’il ’yfà ocré . - -
vainement“ erireui“ ou .Ïrnaulvaisei foi (le la. part “l “

des écrivains, qui font peur aux Fragile-ü; des”;
maux quÏentraineràithle l’rétablis’semleht; ne la“ -

dionàrclliea, - ’r 114i l H il

L t . l I a l f .t :0) remena: si: ennstitutibh’nutunlle; «entama. e I
(“licou Miein’éslique’du papier. I v ri “ - .
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;.H’.*f’::5.w“al4 à
(par tu: nogâkMrtrêpwrdînëîrgA xoana

  W, dînaient sur lès-daùgers d’ugeâé’ogtrg-
mmm. pour ansaîsràu’ëveàèat muez”

’ râtelât un mounds“;
. l f W I “ q ’31; “’v Un husl’hîrque agma; Mina à

neume! mmm imam? à Mëpw
mug; à: and! qui” étalonne“! de me  
in“; [amateurs Je (maniages appuiçnî gin:

tu mmm de: yeoman: mais,
. hammpeqtmrémbhr

- v. Vgum-commue mmh . ’W;m.&æ ’ .
I a 43%“: “il. umami» h “DM?
î; .9 122M?“ “a! 9’

.   : .n ’ - ç: . . a“ “ 1 , .

Ë 4 À K Ï . I v .A! . t c .h,’ 5.”; h’a ,1 » . . ’I 1 l æ 3,
l D. u .î  .’ .1 à. ’* *   ) I.   3   “l Ï . n ’13,“a
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soùrçedç peurïoù defl’efwièxde. tromper; iné-

rite “d’être saigneusénænxt discuté. ’ I .À s

La mots engendrent presque loufes las
Erreurs- On s’est accoutumé à donner: le nom Il
dé dontre-révoh’ctzbnàu mouyemehthuelconqtie

qui doit tuer la révolutlop (et parceIÈlue ce
lmbuvemeut sera clontlbgù’elà- l’auriez il fàudrait l

.conclurbeftotutle commina. . l h l l
. I Se. imrsuaderait-onï, par hasard, que le

lour de la malâdle à la santé est, aussi péniblè.

. “que le passage de laisànté à la maladie? lethçie
la. manarchie, ’reni’erSée par-des monstres, doit , 

éfre établie leurs semblablesi’Àh L quielcepxk j
qlll èinploiénll ce sophisme lul » rçnden’t-l bien

justice dans le fond de leur Cœur! Ilssavenltj’
assez’què les amis delà religiori etÏde la mor ’

.liarchie [lésant capables d’aubun des excès“; j ’
dont leurs ennemis se.” sont. souillés V; ils savent. v -

assèz qu’en mettant-mut au pis,- lofât). 16an
cnmpçe, de toutes lesTaibleSsesfde l’humanité; h

je parti dppriÇmé ienfernie mille fêlas-plus. de

vertus que celul des,.oppressenrs! Ils savent I I
4 assez qùe, le prethiér gal sait nil Sejdéfendrelnïj:

. se île-ager :soùvent même ilsise’sont’ moqués ds

“lui “assez hautsür’ce sujet; l Il .
, Poui- faire la révolption rmnçaisçs,fi15tîàuu

renvieriez-“l la ’rellgibçi, “outrager, la; morale; L
sicilien-“loutes les; propriétés, etv-domfmettiè tachi ï
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i 1 les” eûmes palu-cette œuvre diabôlique, il a
ç fallq employer. un telvnpmbre d’honimès “vi.-

’ “cieux, que jamais,peut%:tœ amant: de vices
,n’ont agife’nseble ’pôur opérai: un mai (1.11915

touque. Au contraife’, pou rétablîf l’prdlrék,’

le Rpi; œnquuera toutes, les vértus; lçùvo’u-I
dra’-,’sanç’ denim-mais; “par la hante même

des chosés.,’il y sera forcé; Son intérêt lé plus

wessant sers; d’allier la justice à’ la.-ipiséric,0rdç;

des hommes keStimab’lès viehdÈOnt d’éùx4inêmes

Î se placgr aux“po’stes dà il; peuvent  être Êtiles; ’

Ï et la religion; prêtant éon Isceptré 2512i Vpoilitiqqç,

“lui donnera les forces “qu’elle ne peut tenîrjque

de cettq sœur auguste.
I I . Je ne doute pas. qu’une féale d’hommes-né

dgmanden’t fqu’on’ lem montre le fondement

I i de ces Imagrgîfiquegespéyahces; mais ternit-on
Av géant: que-le monde politiqué marche-au binard,
v et qu’il ne soit pas organisé,’ dirigé,3miçné par

l v Cètte même sagesse (juivbvrille clatis 1e (timide
a  physique? Les “maids coupables; qui .renîlersen’t.

    (militât, opèrent-’n’écessairemetit des déchire-a

mens “dpuloureillecàr’pul :agent libre ne’peut

j bouturiez! les plans, du. ’Cijéateur,L-s’ans atting-

 dans, la sphère deÎson gctivîté,”dels maux ligué

’  pdrtionnéâ à lapgrandeùig de l’attentat; et’cette’ ,

loi appartient. plus à la bonté du graud’Etre”
v Î’qn’àsajusticç. A; 1-

* V
D
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Mais, lônsqùe l’homme travaille pour rétablir .v I I
l’ordre, il “ço’assoçie avec l’àuteùr» de, l’ordre; il a

est. favorisé, par la nature, c’est-à-dire par
l’ensemble des choses secondes; qui sont lesÔ .

I»ministres de la Divinité. Son action ’a quelque V.

’ chosé- de divin; allé est tout à”,la fois douce

epimpéfieqse; elle-ne, force rien me: rien ne
lui résiste zen disposant; elle raQsàinit :. à me.- î

, sure’qu’elle opèregpn voit cessËef,cetle i’nquiëd:

tudè ,,,cel.felagiçatiOnpéniblev qui est l’effet et le

signe. du désobéit; cômme- sçius la main-dû
chirùrgien. habille-fla corps, animal’ luxé! es; ,

avertir du replacement [par la, cessation  .;de 7 ’v  

.doùléurL .4 : g - x . .4 W
. .-Fg*ançais; c’est au bruit fdesïbvhantaï infëru. Ï

paux, des, blasphèmes de; Pathéisïne,  des  crib   
de. mon et des lopgs gémissement de l’innofl

’ pence égorgéèyc’est à la lueur dejs’ incmdiesf,

sur. lespdëbxfis du trône et des à:tel,s,larrosés&’ ’

par, lelysangadu meilleur-des Rois , et; par celui: 1
ï d’une foulç innombrable d’autres victimés ;-“ I

c’est au mépris .mœt’Irshet. de la foi; pu-«Ï
buque, c’est au milieu dé tags les forfaits, qué” ,

vqs sédùcteûrs. e; vos tyranà ont-fondé ce qu’ilé. 1

.ap ellentwotrellç’berdé, - , ’l .. in ï I I
est au nom.,du Dieu TRÈS-GRAND gri-mâta

son! à la Âuitè des boulages “qu’;il;aime’ et qu’il

inspire, etîspus l’înflùenèetie 50h pouvoir; créa-’

c
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. 4:50 . . ceusnplânluloes ’ V
mur, que vous reviendrez àmïvotre ancienne
constiluîiqn, et qu’un Roi Rions donnera la
seule chose que vous-deviez désirer sagementfï

“ la liberté parle mdnarque. I j I ( * t
Par quel déplorable aveuglement vous obs-l

tinez-vous à lutter péniblement contre’cetle ,

’puisSance qui àùnulle tous. vos taffons/oct)!
vous avertir de sa présence? vous n’êtes in].
pilsens que pal-ce que Vous avez. oééïvon’s
déparer d’elle, et“ même la contrarier; du mo-

linent où Ivous agirez de concertlavee elle,-’vous
aperticiperez en quelque manière à sa naturel;
’l “tous les obstacles s’àplanilront devantl lvous pet

“ a r vous rirez descraintes puériles qui voùs’agîtent

. aujou’rdlhui. Tentés. les pièces de la machine
l l politique ayant une tendanëe’nàturelle vers la .
l Îplace qui leur est assignée, cette tendànCe, -

est divine, favolüserà tous les elfor’ts du Roi; et .
“ l’ordre étant 7*l’élément- ne’tùrel de l’homme , l

i vousy“ trouverez le bonheur qtîe Vous cherehez
.- 1 . ’ vainement dans le désordreeLà réxfolu-tion vola?

un la, fait seum-in par-“ce qu’elle fail’bulzrage de tous

les vices, et. que les yîces“ sont très-jastement .
l” les Murmux de l’homme. Par la raison . coxi- .

l praire,“ le retour à la monarchie, loin- de prédelle
les ont“ que vous.craignez,pourlÎàyenir , fera
cesselzceux (“il 5ms -c,ohsument enjoùrd’hui ;o

Q

L



                                                                     

l au: LA âmes! . ’15; ’-
.-toùs vôs eHOrtsserohl pœitifs;’vou’s né“ détrüir .

que la destruction. h n. ÏDétrom’pez-vçus une fois de ces doctrines

désolantes, qui hui déshonorénolre siècîe et; r
.pèrdur lalFraDCe. Déjà vous aVez appris à con-h

l qaîtrë les prédicateurs de ces dogmes pfùnelstes; ”

mais l’impression qir’ils ontvfaite Sur vous n’est“ “

pas effacées Dans tous vos“plalnskde création sets

de restauration ,“ vous n’oubliez. que Dieu; ils ’
vous ont Séparé. de lui-z ce n’eSt plus que’par un

effort de raisonnçment .que. syôuls élevez ma. .
pensées jusQù’àp la source intarissable de thÏQÇ

existencè; Vous ne ’voulèz 1Voir que’ l’homme;

[son action si faible, dépendante! si“ (zircons. -

crite; sa vôlonté “si ,corrdmpue,.si flottante; et, s
pI’exislenoe d’une caluise Supérieure à’est pou; L.

vous qu’une théorie. Cepeddant elle vous A r .
presse, élie ardus environne : vous. la touchez, i
et Fuhivers. enlier rous- l’annonce. Quand“ bu
wonssdit que sans ellç vQùswne serez forts qué ,’

poùrdétruireè’çeltrkst- point une ”vaïne théorie I- . p

’ qu’au vous-débite, c’est une vérité-pratique il -

fondéejsuyr l”exPériènceÜde tous.»les“siècles,” .et   »

Sur lasceùnaissance He la“ n’attirehùmainej Ou- : I- ’

. rrèz l’hisioire, volis ne verrez pas aire créa-- * ’

- pion politiqué; que dis-je! vous ne verreï
 une institution Quelconque; pour peu qu’ent-
’ait de-foroe et déchirée,- quil’ne repose sur Linè

K.’



                                                                     

Ç.

f l5? .- . v “consægânumns. x   I   à
idée diyiçea-de quelqùe- nature’qu’ells épite

- v- n’importe : car il n’est point de systèmereli-

  gien. entièrement faux, Ne nous pagiez dpnc v
plus des dilffiçultésbides malheùquui-(voqs’

  alarment sur les suitesde .cç.quçfmus.xappglez r
pantre-.révqlutiqn. Tous les mylhçnrs que yods.

.. gvez éprouvés-viennent de. mugs; pourquoi
.7 . p’auriÇz-vousA pas, été blessés par les ruines dç I

ï l’édifice que vous ayez. ,renvérséjwr vêtis-

mémés? reconstructiçnest un autre ordre 1 Ë
.40.» choses; rentrez seülement dans lamie, qui Ï ’
peut vous, yéonduire.Ceu’est pas par le chemin -

gin néant. que vous arriverez à la créàtion. 

,   Oh! qu’ils sept chapablès ces écrivains grom-
I .peurs pu’pusillanimèsrqg’li ge permettent d’ef-

’  fmy er .le peuple de ce vain éppqvantail qu’on.

gppellè cgntæ-re’volqtzbn! qui,“ (pl/.1; au couver

., nant que la révolution. fui; un époùv’ana
.ljablg, soutiennent cependant qu’il est iglàpsæ

’çiblellde revenir en arrière. Nediraitœn pataque

lçsHmux de. la révolution son; terminésfet
I. que lé; Français [sont grivésaugport? Le règne
. “de’JRQbaspierbg a tellçmje’u’t écrasé ce peupla, a. .

., iguemem frappéïson margination, qnÎiJ...tieri1;

I v ppun supportable et presque pour heureux tout
à!” dé (91,10% 2°ù4’l’on ’n’e’gorge [m’sàns me“

ruptiçlnjv. Durant la feryegr du tçrlrorismefrles .
  étrangers Ïrçnmrgtçàiept..,qudmesks lettres

(
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rI g En“ gamma I A 315.3 *
de Brame,“ qui rabonçaient. les scènes àfïreïrâés- A   .

de “ne [crocha époque, . finissaient  par. ces,
mugs  :4;)?refxent on patlmnçuillle; c’est-Miré,

- les; ibogrreçuix se -z(epa.s7emt;.il reprenait dag.
(force-92;!” atte/adam tout 11a bien. Ce sentiment  ’ .
vvalzsqrvécuaugrégime“ infernal. qui l’a produit; ’ .

.IgFrànçaisv, pétrifiéxpai la terreux-,19! décoh- l

  ragé par leç çrreurs. de la. politique étrangère;. A
. s’e’st’ r’çnfetmé un égqismq qui ne lui peut  .

, met plus devoir que. hème-âme, etlle. lien et 10’

momçnt où il existe z où assassine en centime
v droits de la France; Lnr’impolrte, can-ce n’est.

  pas lui qu’oh a pillédhmasmré: si e’çstï (hm

same; à-.côté. de chez lui qu’on ail: commiè. q
“’ qùelqu’gn de ces. attentas; qu’importe cancana

Le’ moment empanné; maintenant tout enligne I 1

quille: il chablera. Ses verveux «et n’y paiment vv I
plasma un nim, :tônt, Français est summum “

peut heureux le jourioù on ne le me , I . .
* cependant .1639 Sont ms - vigueur, lé.

gouvæhementreconnàît son peut ’ ,
Jas faite exécuter des, cpimeavlesjp’lus imans; I

m multiplient de touteâpnrts.;lte démon iévœ. .» ’

. x t n .      ’I y I   . V   lJugionngm’e reîeve fieremengla tête, lafcpnsù-z.p g  ’  
imbu “n’est qu’une toile» d’araignée; et. là  ,

. pouvoir se; permet. d’horübles ’Iauenta’ts. Le:  . ’
A .Wge q?œt’ qu’uknèiprôstitùiiloù. légale fil d’5; - .

alpha düèqlpritéxpatçi-nelle; plus d’elfrçi-spjoun f
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’ i5];     , I bszi-ùzïknlons ’    
Aile] érime;.lplus ’d’asile pour Vindig’ence.Î Le

4 hideux suicide dénonce ,uau’ gouvernement
  déàespoir des malheureux qui l’aoèuaen’l. Le l

 pèuple. se démuralise de la manière la ’plus
“effrayante; et l’abolition du culte“, juintè àÎ
ÀI’ahsenioe. totàle d’éducatiôu publique ,, préparef

“à la’Fralnceuunle géuération. dont l’idée Seule

 . faitufrissônnerf ’ i f .
pHLàchïes optimises! voilà douc :l’ofdlle“, de I

4 (thèses que vôu’s craiguez de voir-changer?
I *Sorlez,*sqrtèz du ,v0lrélmàlheureuse lélhargie!

au lieu de montrer au“ “pè’uple lés maux- imagi-
mires’ qui doivç’n tv résulter d’un u bha’n’gemeuù”

emploiez vos’ talaris “à îluî faire désirez: lacem-

magie!) dOuce .el mslsâinissante qui halènera le
Roi surson lrône,b’l1’ordredàr;s hïFrahëe, u Ï

vMoutrei-n’ous ,“ hommes. ne“ préoccupés ’,F ,

montrez-nous ces maux-“si” Vterrîbles; aoul
. irouis “.“çmvenace pour vous1 dégoûter dé la mo-j

“ huchiez; peu-voyez-vousrpzé. queros-inistilu.
lions républicaines n’ont I point de racines), et

. qu’elles nerèpxit que Imsëe’rsurï votre. sol,’ au;  .

-’  . ’ lieu que les précédentéè’ y étaient H?

r,»a-fall’u la hache pour renversez: (bulles-ci; les»

huttés céderont un goum et ne» laisser-Ont“.

de xtfacés.-Ce n’çst toutpàyfàit la“
I . même-clause, gags-1 doute, d’ôter à ’unjprésidenr

r àlmcyrtiejr malignité .hérédimireïqui était- une .
n
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.pxïopriété, cuide faire descèndre 80!) siëge
un juge temporaire qui n’a point de “dignité. La .

I révolutionà beaucOup’ fait souffrir, parce qu’elle,

a beaucoup détruit; parce: quîéllenâ violé brusè,“

. queniènt et durement “matinales, propriétés,
tous les préjugés choutes les coùtùmesïparee. l
quçjoute tyraünie plébéienné étapt, de sa’ nan

nave, fbugçietise, insultante etiimpitoyablekellle: ’
hui a Opéré lgïtëvôlution iî-ançaiseka dû pousser-

ce ’càractèrè. à l’exbès .;. v l’unîîlers n’ayant jamais. t

vu de tyfamiîe plus basse et plus absolue, .  
A L’opiniôn est la fibre Sensible de. l’homme :. 

puy lui fait pousser lesh’auths-pris quand on 1è
  blessé daqs bat agidroiçç-cîéSt Ce:,qui a rendu. y 4

la néwîolùtibn siodoùlom-euse; parce [qu’élle » “

ifouléâ auk pieds loutes lesl;gràndçurà d’opinion; ,(

On, quand le rétablissément de’la .monarchîe;

«causerait à ùn amàigrand nombre d’hOHnnesê, A
«lei: mèmes privagîqns.’réel!es,’ il y aurait ’tqu-g ” l

jours une ,difïénénce. immense; en Çcetqu’elleî ’

pe- détruirait, achuhè dignité; car il n’y aï ’
point de dignité en . France ,  par raison “qu’il!

n’y appint dé souVeraineté., ; V . s L -
, wMàisyà-Ine cdnsidéref, mêmegque lès prime-l“.

150m Iphyàiqneè,’ la I’ différence negserait past» t

Imqîns’lùappame. Làpltissaùee usurpatrice iman 1

anglait les innocens 311e; Roi pardonnera! aux.“  .
  coupæbktyl’buneabQESaÎt les propriétéàlég’lë; . »

V.

/ 4
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*

.1   r r 4 àôivèxmènhiouà f I I
âmes, hum: réfléchira sur  . lesproprîétrêsljüllé-g:

gitimes. L’une a pris çout ’davisçf :  Dùuit, (3&9 ’

jïcqt, mutatquadrata’fotupdiy; Après aidai A
daïons, elle n’a pwencoreprgahisen une école .
primaire ou. utieféte éhampêtréç n’est .
jusqu’à. ses partisans qui une moquentr.’ demi
lois,.-de spsempldis, desèlsvinsititàrltlîons,’dans: a

  fêtes, et mémq de habits il’aulré, hâtîæmt:
Sur une mie“,”hè iàfbnriéra point :Âimç,
foîrceaipconnàe préSîdera- à sa mites; il digital»

que pçur rèstaurèr rentame aétién’ négulièœ

nemurméntè qùele mal; - 31’ .-
L - C’est (mimi-aunegranité  .mund’i’màgiqeg

que le“ peuple. ait .qnelqùe- chosiez“  àfpetrdre- A

réiablîsàement dezln monarchie; cab le
h’a gagné qu’en idéeKaulht/iulèîèeèèemenrgéhéh

1’81: :11 adroite“; abute: lesp!dcè&,’dit-gu;îqp’imàï

porte  ?- il ’s’agitde savoir ce qqÎellèâ Yàlent. Ces;

  “phCes,’dont orifait tant de brpit’etQu’on 0&3;

à: peuple  comme uni! grande «imbue, nagent r
- rien duis 16 fuitai: .tribuhal del?9pinibn.’llémt:

miligaiœ même, “honorable en Franèe para.
dessus tonales autres; a “pèrdhfsonfëolat; il far a ,
plus de grandetâ’ d’opiùion, a” la l’abais- “

I. Semwncbre, On menace les hammam du. métal ’
blissémèrlxt de là monarchie,“ çt’Ëersonhe .nÎ’y: à ’

plus d’içtérèt’lqg’euxÎ Il n’y a’,rièn degsi- évident; . ,

gag la nécessité. où. sémierRoi de haubanna-nir- ’

4
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. . sur! LA humé. . A   S Ï  1’57’

31,161)? prima; et, il, dépendra d’eux , pluÀLIÔt ou

phis tard, de bhanger cette nécessité de poli--
’ :6qu bri ,nécessîtéd’affection“, de“ demir çtde ,

 . .Âlrecouàaissance. Par une cambinaiœqàtraort
«linaire-de. oilzcdnstàncé, il n’y; rien, dans Veux ’

* qui puisse.» choquer l’opinion rla plus royaliste,
  KPersonneK raïa droit.dè  les’méPriSer , puisqu’ils

“ne .cpmbatteni que pour la Frange: il n’y a. .““    
entre eux et’lè Roi aucunç barrière de préjugés

cdpablq dégêner: ses;  démirs; il est fiançais .
avant; tôptl Qu’ils se souviennent. de Jacques Il,”

durant le combetïdejlpl lingue , applaudissant,
du bard de; lanier, 21.13 Valeur de c684 Anglais U

.qui àchevàient de lé détrôner V: paumaient-Hé ’

dôuterAque le Roi ne Soitfîerjde léur’valeÎm, .

,etlne lés; regarde dans si”: “mule-(mime

74 LÀ

défenseurs “de Tintéfgrité- de, éon, rdyàume? t“ -

inlet“, cg regrettan.t.(“il leIallait )- gu’elle’ .’

noyé deplth-pas pour; une meilleure caiuç 9’
nabka pas félicité les braves de ramade ’ ’  ’

, bondé, d’audit ilainçu dès humes gueil’artyîcè

leplusjn’ofbnd travaillait depùils ,.rà lo(ggntenps’. .

là; nourrir. ( 1)?. Lès militaitçs’17û’abçaîsg,’,après*

N’a-t-il p41; applaudi publiquement à cèttç’ ’
x

nem iriennes,“ n ’onl; plus; qu?un ïbesoih’j’: c’est“

(j) tagué a; 30! imprime Je Condé, du 5i-jâniîet
199;, .ilpprip-è’e dpnsfgouswleg pépias apublicy . j! W a
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158. l: coùsxoinnlons. A U a
que “la: “soùYerainegé’ légitimel vienne légil’imèr

leur caractère; maintenance!) les craint et on
- les méprise.- Le plus profonde insouciance fiât

v’le prix 6e leurs travaux, et leurs concitoyens.
’ sent les hommes de l’univers les plus indifférens j h

àux triomphes de’l’armée : ils vont souvent jus le -
qu’à’détestèr’ces victoires qui nourrissent l’huî-

meur guerrière de leurs maîtres: Lerétahlisslei

mentde lamonarchie donnera subitement aux A l
militaires une hafntélplace dansl’oninionglcs

’ “ ulcus recueilleront sur leur route“ une-dignité

I réelle“, une illustràtion toujours croissante; qui
la propriété desllgnerriers,“ et qu’ils trans-

l mettront à lems enfans gllceltlelglqire pure, ce!
- éclat tranqùille; vaudront bien lesmentions ho- “
k l ’nombleslhètl l’œtraeisr’né de ’l’oublî qui a ’sùc.

èédéàl-Ïéchafàùd. .. r ..
“ l’on envisage la qùestiqn sans unipoint de

v plus général ,1 on“ ’trOIIvera’que à? morner!

v chie est; sansgçomrédit glergcîuvernement qui

’  donnefle plus de distinction à .plus’gran-dr

l nombre de personnes. La souveraineté, dans
s cette espèce de“gouvernement,..lp05sèdc lissai l
d’éclat pour en 00mmuniqùèr une partie, avec

à   les gradationsïnéces’svaires; à uncifome’dÏaggns .

- qd’elle distlngue’plus bu menus Dans la nipa-4 w

l laliqneJ, fla. lsonverainete n’est point, pàlpahle
J cqmme ldans hmmmhîeçlcïest “nôtre-

v



                                                                     

,I V“.lll.* .L Î sua a. intuba; (“7 “2 A 1.59 “
’ reniai“ [mural , et sa grànçleur . est’iucorl’imUn-i»

hâble“: auési les emplois ne sont rien dans leu...
4 républiques hôrsde la “ville où réside le gou- ,

livleruenlrent; et ils ne’sont. riçu encore qu’en
mut qu’ils. sont oècupés par dçslmembres du: ’

gouvernement; alors c’est l’hôinmq qui honore l
l’employée n’est point l’emploi. qui honore «

l’homme: celui-ci ne’brillç “poing 09mm àgenq, f l

mais comme pofu’on du souverçiu, - i   i
Z On peuthir dans lés prouinCés. qui obéissent

Eudes, républiques, “que les emplois (si l’on
excepte ceux qui sonturés’ervés aux membrés,

du souverain) élèvent très-’peu les hommes
aux yeux de.leurs: gembl’ables; cit. ne Ïsigni-
lient presque rien dans l’opiniqu; par la répu- t
blique, pausa natunfe, estIeVgOuVçrnement qui
donné [culas de droits-au plus. petit nombre
d’hommes qu’on. appelle. le ’Sauverqin, et qui en “

(ne lé plus à tous lesuutrcjs qu’on appellélés v.

sujets. “E. u“. ’. l Plus.la république approcheraldre la dénudera: 4;
tie pure, et plus .l’obseivaiionl gara &appante. n l (
l . Qu’on se’rgppelle. dette, futile innombrable 4

« d’euiplois“ (leuiüfaimnt hiémç abstraction Ide. il

i toutes leslrplacies abusives) A que l’ancien gou-.“

vemement de France, présentait à l’ambitidu I
uuîvçi-selle. clérgë-îse’culjei“ et. lrégulièrl, I

l’épée; , la fqih-e , les; limages, i l’administralign ,
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16h“ -   . Ïf mmmiàùroivs - “  .   .  ’?

etc; ,  qiœJûe’ portés baverytès à tous 7M1à-Ï

  Jens età tous  les genres d’ambition! Quellés
gradations incalculables de distinétions pékan- ’  

ruelles! De ce nbmbré infini de places, aücùnë I
ù’était mise par ]e’droit àu-dessüs des préfeùà

- lions du simple éitoyen (1) : y en avait mémé A
une qtiantité énorme qui éfaîent des ’pmpriétés’.

précieuses, qui faiSaient réellemenÏ-dn proprié-

tairè un notable,- et qui-n’appartenàierjt”pian;
sivenÂen; (m’en tiers-état:   ï -“   I a. a - v ’ .

Que les premières places fussentîde-plus dif-r
ficile abord au simpleciltdyen, démit unwe’éhbsè I

très-raisogùalîle. . Il y a; Âtrop de mouvement.-
danë félat ,“. etÎpasiîQaâsez Sùhordinatiëh -, 

. V lin-sque- tous. peuîrètjt’ prétendit»: à“ tout.
. . exigé qu’en général îes’èmploi’sçblént’grâduëë v

, comme l’état- des timbras) ,j et. “que lbs talebs,

I et quelquefois l mémé Ma simple, tprôtnectioû ,I
 ,ahaissent lesbar’tjièreâ qui séparent les dîmé-1

4. îjenieé classés; . xceetteuçanièrq, il y. a émula-L

“ tionsahs“ hum: iation,,qç,mouVexhént sans de? .

* .1 Atrucliqny lajigtincüqppttqàîéç” à un emplqi  
. I nies: mémé,prodùice,,ïçumme 1:: moue du, (me ’ ’

o

A

’ À (1) La’fæùneùsa loi qui’exçlutaiitile tiergèfat du,gervîqi:v I

. J. g militaire, ne pèdvait-êtrçïekécutéçà’ç’étaitisimplemèdç

-’ lima» galichèrîé. rhinistléiieîleiy,Mont“ la .passio’nî  a parlé;

.Imni1he4d’unè’ loi [ohdëmeùinld ’ ’ ’ - “

n j , .. .’ ï



                                                                     

SUR LA FRANCE. , .161
par la difficulté plus ou moins grande d’y par;

venir. . -Si l’on objecte que ces distinctions sont mau-
vaises, on change l’état de la question; mais
je dis z Si vos emplois n’élèvent point ceux qui

les possèdent, ne vous vantez pas de les donner
à tout le monde; car, vous ne donnerez rien;
Si, au contraire, les emplois sont et doivent
être des distinctions , je répète ’ce qu’auCun

homme de bonne foi ne pourra me nier, que
la monarchie est le gouvernement quil par les
seules charges, et indépendamment’de la no-
blesse, dzytz’ngue un plus grand nombre d’homù

mes; du reste de leurs concitoyens. *
“ Il; ne faut pas être la dupe, d’ailleurs, d

cette égalité idéale. qui n’est que dans, les mots.

Le Soldat qui a le privilége de parler à-son
officier avec un ton grossièrement familier,
n’est pas pour cela son égal. L’aristooratiedes

places, qu’on ne pouvait apencevoir, d’abord
dans le bouleversement général, commence L à

se former; la noblesse même reprend son in-
destructible influence. Les troupes de terre et
de mer sont déjà commandées, en partie, par
des gentilshommes, ou par des élèves que
l’ancien régime avait anoblis, en les agrégeant

à une profession noble. La république a même
obtenu par eux ses plus grands. succès. Si la”.

Il
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déiicaiesse, peut-être malheureuse, de la nd-
blesse française, ne l’avait pas écartée de la

France, ellepcommanderait déjà partout; et
c’est une chose assez comimune d’y entendre

dire que si la noblesse avait voulu, on lui aurait
donne tous les emplois. Certes, au moment où
j’écris,(4* janvier 1797) la rêpubliqùe voudrait

bien avoir sur ses vaisseaux les nôbles qu’elle

a fait-massacrerà Quiberon. . ; ’ i *
Le peuple, ou-la masse des citoyens n’a donc

rien à perdre; et au contraire-il laitOutàga’gnei-
au rétablissement “de la menaréhie, qui ramè-

nera une foule’ de distinctions réelles, lucra-
tives et même héréditaires, à la place des em-
plois. passagers “et sans idignité’q’ue“ donne la

république. ” a i 7:
Je n’ai point insisté sur. les émoluinens atla-

chés aux places, puisqu’il est notoire que ila
république ne paie. point ou paie mal. Elle n’a

produit que des-fortunes scandaleuses ; le vice
seul s’est enrichi à sonaservicei,’ 1

Je terminerai cet article par observations
qui prouvent clairement, be me semble, Que’le
danger qu’on voit dans lacentregrévolution, se
trouve précliséi’nent dans le retard de ce grand

changement. i t I i. ’ l ,
famille. desBourbons ne peut être atteinte

a par les chefs de la repubiique’zeile’existeji’ses
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droits sont visibles, et sqn silence parle plus
haut, peut-être, que tous les-manifestes p05-

sibles.’ «Ü l .I ï n . ,
C’est une vérité sainte aux. yeux, que la

république française , même depuis qu’elle

semble avoir adouci ses maximes, ne peut
avoir de véritables alliés. Par sa nature , . elle’

est ennemie, de tous les gouvernemens; elle
tend à les détruire tous; en sorte que tous but
“intérêt à. la détruira La politique peut sans
doute donner des alliés à la républiquè(1);1ma.is

ces alliances. sont contre nature, un, si l’on
veut, la fiancez: des alliés, mais la republique

française n’en a point; l, .
Amis et Ennemis s’accorderonttoujourspour

donner; un Roi à la France. On cite souvent le
succès de la révolution anglaiée “dans le dernier

siècle; mais quelle différençel La m9narchie
n’était pas renversée en Angleterre. Lemonatque

seul avait disparu pour faire place à un autre.
Le mug mêmedes Stuarts étàjt sur le trnne; et:

I l r . t(I) Saunas, ethno reniant Lpertimusque .damusque

vicùslm; l ’ V “
’Sad non rut placidis cocard humilia; hom ut

Serpents: embus gentimntqr, .tigrihus lagmi

p

’ ’ ln a l“ - I . l“C’est ce que «carguas cabinets peuvent dire de mieux

à l’Europe qui les mierrOge. ’
1 1.
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c’était de lui (juc le nouveau’Boi’ tenait son

droit. Ce était de son chef un prince’fort-de
toute la puissance de sa maison et de ses rela-
tions de famille. Le gouvegnement d’Angleterre
n’avait d’ailleurs rien de da-ngeieux peut les

. autœsvhc’était. une monarchie comme avant la

révolution : cependant, il s’enifallnt de bien
peu que Jacques Il!  ne’ mtîn’t le sceptre : s’il

avait eu un peuplus de bonheur ou seulement
un peu in“ d’adresse ,n il ne lui aurait’point
échappé ;“ et quoique l’AÎngleterre’eût un Roi;

quoique les préjugés “religieux se réunissent
aux préjugés politiques pour exclure le préten-

dantî qüoiqüe la situation seulede cellioyaume
le défendît contre uneêinvasion; néanmoins,
jus’qu’àu milieu-de ce Siècle, le danger d’une

seconde révolution a pesé snrl’Angleterre. Tout

a tenu, comme qngsait, à labataille de Calloden.
. En: France, jan contraire, le gouvernement

’ n’est pas monarchique; il est même l’ennemi

de tentes les nomarchies Environnantes; ce
n’estnhpoint-iun princequi commande; et si
jamaishl’e’tt est attaqué, il n’yga pas  d’appa-

rence que les parens étrangers des pantarques
lèvent des atroup’es pour les Ldéfendre. La
France sera. donc dans un dàngeri habituel de .
guerre civile; et ce danger aura deux caùses
constantes“; me elleaura sans cesse à redouter

l I .
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les. justes droits des Bourbons, ou la politique
astucieuse des autres puissances qui pourraient e
essayer de mettre/à mef’rt les cirqmstanc’es.
Tànt’queyle trône de [France sera ocçtnpégpar

le, souverain légitime; nul prince dans l’uni-
vers ne peut Songer à s’en-emparer; mois tout
qufil “est vacant, mutes-vies ambîtîons royales. I

peuvent le convoiter- et se heurter.“ D’àilleurs ,v“

le ppuVoir est, à lapon-liée de’tout“ le monde,

depuis qu’il est placé dans la poussière. Le. gou-

vememenl’ régulier exclut une infînité Ide pro-

jets à înais sous l’empire d’une “souveraineté

fausse, il n’y a point de projets chimériques;
toutes les passions sont’déchaînées, et joutes

ont: des espérances “fondées.” Les poltrons qui

repousseutle -roi t de peur de la guerre- chile, .
en préparenç justement les. matériaux. C’est.
parce’slqu’ils, veulent follement le rapa? et. la
constitution, qu’ils n’auront ni”le repus nila
constituüon. Il n’y a lioim de sécurité“ parj-

faite pour la France dansl’étîat où elle est. Le
au seul, et le“ Roi’légilime, èn élevant du haut

de son trône let, sceptre de Charlemagne, peut.
éteindre ou désarmer toutes les haines, tromper
tous les projets sinistres, classer les. ambitions
en classanties hommes; calmer les espriÎs agi-1
tés ,: et créer subitement. auloundu . pouvoir

.x .ln si.
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cette puccinie magique qui en est la ’ véritable

gardienne. “A ( -” - ’ -“ t n .
îll est encore une “réflexion qui doit être sans

cesse devant les yeux des Français qui [font
portion des entoriiés açtueHes,,et que leur po-
sition [net à même d’influer sur le rétablisse-
ment de la monarchie. Les. plus; estimublen. de

ces hommes ne doivent point oublier qu’ils ae-
’r6ntnentraînés-,’plus“tôt ou plus tard, par la

force des ’eh’o’ses’; que le rempsifuit, et» querla

gloire leur échappe; Celle doutas peuventjouir
est une gloire de comparàiàont ils ont fait
cesser les maSàacresfîls ont tâchent: sécheries
larmes. de la’.uation : ils brillent“, parce qu’ils
ont puccédé aux plus grands scéiératâ qui aient

souillé 6e globe“; mais lorèque Cent Causes réu-

nies auront Ireleré le trône; l’amnistie, danslla
for’œ du. terme; sera pour eux ;’ et leurs mais

à jamais robsaurs, demeureront ensevelislda’ns
l’oubli. Qu’ils “ne perdent donc jamais de vue

l’auréole immortelle. qui doit. environner les

nomades restaurateurs de la monarchie. Toute
insurrection du peuple ’cOntre’Jes noblesn’aâ

boutissant jamais qu’à une création une nou-
veaux nobles, on voit déià comment se auma-
rqnbces nouveltes recès, dont îes circonstanees
hâteront l’illustration; et “qui, tièsüeur berceau,

pourrom prétendre à tout. i
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e)e.îe .I x.’ .’egu, - 7 e“.

Al)es bie/w,na.tionayw. L. Ï; . r

pu .ejïbaie tee .Erançais de la negundo“) des
biens ùaüobaqx;- onlÀaccusle le Roi de n’aVoir

osé toücher, dans sa «déclaralibuyàeet Igîicle

délicat, On pourrait dire à une. très-grande
partie (le-la nation g de NOUS importe? et et:
ne serait peut-être pas tant me! répondre.
Mais,-pour..n’ayoir’ pas l’air ed’éyite’r, Ive-dim-

cultés, il event mieux observer que l’irîtépél -
visible de la France en.généi-al,,,à .l’e’gaivd ,I des

biens nationaux , et “même l’intérêt bieû en-

tendu-des acqùéeeurs de ces biens, en perti-
culiey, s’accorde uvée-Je rétablissement de la

ménarche.- Le brigandage exercé à--l’égard de

ces biens frappe la conscience la plus ihàen-
sibleî Personne ne .croigà la légitimité- dr5çes
acquisitions; et celui même qui déclamé-le Ï,
plus .éloquemmellltasnr-«ce’sujet, dans lei-“Sens

de la législation «mue, s’empresse. de re.-

vendre pour. adenter son gain. One n’ose pas
jouir pleinement; etplps 12e esprits se refroi-

iront, moins en osera dépenser survces fonds,
Les: bâtimensNdépériç-ontî ;: cf l’on, n’oàem de I

lùngstemps en élever de noùveaux : kas avances ”
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seront faibles; le capital de la France dépérira
considérabbment.“ll y a déjà beacoup de Î mal

* - dans ce genre, et ceux qui onlpu réfléchir sur
les abus des déchai doivent comprendre ce
que c’est q ’ n décret jeté sur le tiers peut-être

Ida-plus puissant royaume de l’EurOpe “

Très-souvent, dans le sein du corps légis-
latif; on a tracé des -tableaux frappans dei-l’état

déplorable de ces biens. Le mal ira toujours en
augmentant ,1 jusquîà calque la cousoiencé pu-
blique n’ai! plus de don-te sur la solidité de ces

acqüisilions; mais que] œil peut apercevoir
,-cètleépoque? i “ ’ ” i “ Î

l Aine’considérer que les possesseurs,- le pre-

mier danger pour ’eux vient du gouvernement.
Qu’on’ne s’y trompepas; il ne lui est .poiut

“égal de iprendre’ioi ou là’: le plus injuste qu’on

puisses imaginer, ne demandera’pas “mieux (lue

détremnlir ses ceil’res en. se faisant le moins
d’ennemis possible. Or, on sait à quelles con-
vdiîionsïlés acheteurs ont- acquis: ou sait de
quelles mandatures infâmes ,’de quel agio scan-
daleux ces biens ont; été l’objet. Le rice primitif l
et continué de. l’acquisition. est indélébile à

tous les yeux;.-ainsi legouvernement français
ne-Apeut ignorer .Ëlu’fen“;pressurant ces aequé- .

i r’renrs, il aura l’opinion publique pour. lui,   et

qu’il ne sera injuste que pour eux; d’ailleurs,
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Îdansles gbuvememens populaires,meme “gît
lime-syl’injustice n?a “point de pudeur; ou: peut

juger “de;ee qu’elle semen, France,“ ou le -,gou7 . n

vernement, variable comme-les. personnes, et
manquent: d’identité, ne «croit. revenir e
surson propre ouvrage en’renversalnt ce qui

[est fait! ü ’ v î v ... ’ .
Il tombera “donc sur les bienss nationaux des

qu’il le pourra-Fort de la Conscience, et-
qu’il nefaut pas oublierïde la jalousie de tous»

ceux gulden» possèdento pas, il tourmentera l
les possesseurs; on par de nouvelles ventes

. modifiées d’une certaine manière, ou par ries

appels généraux en supplément de prix, ou
par des impôts extraordinaires; en un mot, ils
ne séran; jamais tranquilles. IV ’ l7 ’

Mais  tout l est stable sous un gouverneïnent -
stable; en sortez qu’il..irnpor1e. même aux acL

quêteurs des biens nationaux que la: monarchie.
soit rétablie, pour savoir à quoi» s’en tenir.
C’est bien .mal-à-propos qu’tm a reproehëfau

Roi de n’avoirpasparlé clair sur ce point dans
sa déclaration : il nenpouvàît le ’faire”sans’ me

extrême imprudence. Uner’loi’ sur ce Wint;.m’

sera peut-être pas, (panda-en semlemps, Je I
tour de forge dalla“ législation; » L a

pliais  il liant se rappeler lei. des-que j’ai dit dans e- ! k

le chapitre .-précédeut ç les. convenance de lelle
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telle ’ ; cluse. .dïndividus Lhïarrêteronl, pain l: la

Odette-révotuüon. Tout. ce que.   je mâchas
prouver ,x c’estqu’il ..lçqr.Îimporte que-le [pagina

nombve- d’hOmmès qui. pan   inflçm: si“! ce
gum! étènementv,...n’auende pas que “les abus

henninuIÉæde [anarchie  le .rnndent inévitable,

et. l’amènent brusquement; car plus le Roi Sera
nécessaire, et phis le Sort de tous «tu: qni ont
gagné àh révolution doit être. du“; k .

A a v n ’ 1 . . ., .5111. ’

ü l A”  .   I A : 4 .Des. vveizgqancesg 4
. . - . .3 ’I. .v , ’ , .I » * r I .

. Un. autre épouyàntail dont ï on aquati; pour
faire redoute; .auXTrançais .lè’.retçitjr,n de leur

Roi: ce sont les vengmces dont se. retour doit
Ménage-complanté. -. -

«Cotte: abjection; les autres, est sur;
r mutilait; ,par, des bimanes d’esprit qui. h’y
mon,” “poing :7 a. amendant bon de ladie-

’ anter en faveur dszhonnêtes’géns qçîh croient

; Nombre dïéçrîvalnswroyplisge; ont repoussé,

comme une insulta, Ace-“délit! de. vengèance
qu’on“ slippbse-à leur, peut; un seul va parler

pour tous: ne le-çjteço’urlmon plaisir a); pour
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oeiuida mesf’lecteur-s. On (mi m’acculam’pas  

de ie”chqisir.parmi les royalistes à. la“ . i
I a: Sous Pernpire, d’impmvoir illégitime, les
« plus hdrribles vèngemces tout à“ craindre; V
n’Qal’ qui aurait le droit de ilçs.»réprilner?

ct victime ne peut invoqtier à son aide En»
adorné des lbîs’qui n’existent et d’ail

a gomemèment qui n’est que;il’Œuyre

a crime et de l’usurpation.” h * -» t a
a: lien lest tout tau-trament d’un” gouwfnee-

c ment assis mir çes bases sauéesL’antiqués,
ç légitimes; il ne dmit “étouffer ide plus
cc qules lvengeaùcesk et“dev purin à.’l’înstant

à dix-glaive des lois quiconque se livrer’plus
«v au seniimgnbde la inatuœàqu’à œluildçlses

a fievoirs. ’ . - » i v f ’Â’ ;“ .
c r q Un g’qùùernement’ (légitimera, seulïfle’dmit

« de) pied-émeri l’amnistié, et lei; imoyexîs’üe .

in la faire observer. Î’ : v a “A
u .Àiors il est démontré que Je plus parfait,

a “le plus pur-“deslrbyàlistésJe plus“ lgrièMent . ’

cg outragé dans ses pareils, dansèesprbpriétés,
« doit être ’puni dé mort’,laoù.s un. gouvernè-

« tuent légitime, s’il .ven’gef-«lui-méme’ kas.

« ” propres injures, quahdjj le Roi bien a com-4 l
«A. màn51é.le.pàrdon. i U. r ; 4. “I

.4: C’est donc nous, un gouvernement fondé ,
et sur nos lois que l’amnistie peut être sûrement
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g accordée, et qu’elle. peutçèt’re sévèremçnt

t’obçéévée.r*’ î t - »- » v .
v -«- Ah ! t sans doute il serait facile de discuter

«jusqu’à: .quel pqint 16 droit! du Roi peut
éténdrè une amnistie. Les exceptions que
pl’eserit le premiqi’ de ses devoirs sont bien
évidentengou’t èe’qui fut teint du  âang- de

LouisIXVI, n’a degrâce à éspérerÏ que de

Dieu; mais qui ’oserait ensuite tracer. d’une
main, sûre: les limites où. doivent s’aprêter

l’amnistie et la clémence Roi ?- Monacgeur
et m’a. plume sÎy’refusent égalenjmtç Si

quelqu’un ose; jamaits écrire. sui“ Un pareil

sujet,:ce aéra“ sang ’dnute“*cet homme rare
et [unique peut-être; s’il .éxîstÎa , qui lui-mème

n’a jamais. failli dans le coursvde cette box-.-
rüüevrévolutiqnyet dont let cœur, aussi “par. .

la conduite; n’eut jamaisn be’snîn de

a grâce à v n   ... ,17] [La raison et. le. sentiment ne sauraient s’ex-

ajnimnièo plustdç -nnblesèe.. Iltfaudrail
” plaindre ; J’hômme “qui ne . reconnaîtrait pas

danfôemorceau,.lîaccent de la banviction.
bikthiQ’æpfèS latrine de cagécrit,,-1e Roi

.-x

Rn.aan.:aaàna

tRÊ

V (n) Observation: sur la conduite-dutpuiàtancesbodian,
jutât. lç- comte d’Àntraigues; Anubprobos, prix!“

et, spin. -. “ t . ’ ’ v V «
1 .
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auprononce. dans-sial déclaêation [ce e mot si
connu et si digne de : Qui bseraùÂse “yen;

gvr-W.Ie Rayas-dorme? . I I . ’
a il n’a- excepté de l’amnistie que ceuxÏqni

votèrent la mon de Louis XVI, les coopéra.
/ teurs, les instru’mens: directs et’immédiats de

son supplicej, et les membres: du. tribunal
révolutionnaire qui“ envoya à - l’échafaud la’

Reine [et madame Elîsaheth. Cherchant même .

I

à restreindre l’anathème à l’égard des premiers, .

autant que la chScience à Ehonneur le pel-
mettaient, il n’a point mig-nu: rang des parri-
cides» ceux dont il est permis decroire qu’ils ne.
se mêlèrenttsaïn: assassins de Logis X741; que

dans. le dessein de le sauver. -
A l’égard même de ces montrés quelle-158,4? I

te’n’te’ ne nommera qu’avec .Ilorreu?“ ,I le s’est

contenté de dire, avec entant de mesure que c
de justice, que la France entière appelle sur
leurs tâtes le glaive de la jusçl’ce.

Par cette phrase, il n’est point“. privé du;
droitde faire. grâce en spartieulietj :’ c’est en);

coupables-à voir-ce qu’ils .ppdrraient mettre

dans la balance pour faire équilibre à leur
forfait. Monk se servît -d’lng.olsbj.pour arrêter

Lambert. On peut faire encore mieux;qu’ln-.

golsby. ’. --: . a ’
J’observerei de plus, sans prétend-re alïailalir

“à
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la juste horreur qui estdue aux meurtriers,
de “bouh-XVI, qu’au! yeux de la justice di-

vine tous ne sont pas également coupables.
Au moral comme au physique, :la forcé de la
fermentation est en raison des mames fermen-
tantes; Les. soixante-dix xjuges’de Charles. l.“
étaient. bien plus maîtres d’en-buâmes que

lés juges de Louis XXI. Il y eut certainement
f’pargni’ceux-ciz des coupables bien délibèrent,

qu’il est impossible de détester assez;.mais
ces œupablès avaieutteu l’art d’exciter
une celle terreur; ils, avaient fait: sur les esprits
moins ’ vigoureux une ’telle impression, que
plusieurs “députés; je n’en. doute nullement,

q furent privés d’une partie de leur libre arbitre.

lient difficilede [se former une idéeîrelte du
délire indéfinissable et surnaturel qui s’empara.

I’de: l’assemblée1à l’épbque .du jugement de

Louiq XVI. Je suis persuadé que plusieurs des
coupables, en se rappelant cette funeste époque,
croient avilir-fait un mauvais rêve; quîils sont
teméslde dàüær de ce qu’ils ont. fait, et qu’ils

s’e-Xpliqueni moins à enx-mjêmeâ que nous ne

pouvons les» expliquer. I
Ces coupables, [fâchés et surpris de l’être,

deVraient lâcher-de faire leur paix.- *
Nu surplus, Ceci ne regarde qu’eux;qcai;’l la

nation serait ,bienrvileÂ, si elle regardait; comme
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un incçrivénien’t de la contre-révolution,- la

puniüon de pareils hommesemais. poui’eeüx .
mêmek’quilapraient cette faiblesse; nippent
“obserVer Ïque la .. Providence a déjà commenté

lapunition des coupableS :pl’us dessoîxanle
régicides, parmiilesv plus coppablesy’on’t péri

de moi-t violente; d’autresplériront sansdouteç,
ou’qùitteront l’EUropelavant que la”Fnince air.

un Roi; très-peu tomberbnt entre les mains de

lajusticte L ’- l , l. “.
Les Français,’ parfaitement ’ .trànquillee sur

les .xiengeancee judiciaires; doivent l’être de
même sur les vengeances particulières :ils ont
à’cetvégard les protestations: les plus ’solten-

nellesgils ourla pardle’de leur Roi; il’ neleur

est pas permis de craindre“ ’  A
Mais comme il faut parler à ions les espiits;

et prévenir toutes les blijeetions 5 ’comiiieil
faut répondre mêmèïà ceux qui “ne, croient
point à l’hOnneUr et à la. foi; il liant prouver

que les vengeances pardonner-es ne

possibles.“ j e *l iLe souveràin le plus puisSantfnÎUa’vque .deu’x

bras; il n’est foi-t «que par les, instrumens qu’il

emploie, “et; que l’opinion-lui-osoumet. en,
quoiqù’il soit évident [que-le Roi, après 1 la
festination supposée,»ne cherchera qu’à page

donner, faisons, pour mettre les choses du
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pis ,.»ùneir.;supposilion toute Cpntraireg Com-

4 .. méfit S’Y. PrendraitA-Vil- ’iI voulait exercer des*’

vengeâmes i arbitraires il L’armée française ,

telle que nans la ,counaiâsom, serait-elle u’n

instrument bien souple, entre [ses mains?
L’ignorance et la main/vai-se.’foi se plaisent à re-

présenter Ce Rôi futur comme un Louis-XIV,
qur, semblable au Jupitçr d’Homère,- n’avait

.qu’à froncer le sourcil pour ébranler là France.

’ 0n pse à peine prouver dombien cette suppo--
sition’eSt fausse. Le pointoit: de la souveraineté
est tout moral; elle“ cdnæmande-vainement, si“

ce pouvoir n’est -pas:.p,o.1.xr elle; chi! faut le
  “posséder dans sa”%plénitlîdevpour en abuser.

Le Roi de-Fraüce qui montera sur-Je trôner de
ses ancêtresfn’aura sûrement, pas-l’envie de

commencer paludes abus; et S’il l’avait, elle
biterait Âminel.;pàr6e;fgu’g’l ne séran. pas assez

fort,.p0g’1ç lafébntémèlk Le bonnet-rouge, en A

muchant le front royal’,-.a fait-disparaître les
I tracçsiüe libuîle’sainte; le charme est rompu ; V

dei bugues prqfanalions par détruit l’empirçæ
divîn’des préjugés-nationaux; let long-temps

encore; pendant que froide raison courbera’
les4corps,;.les esprits resteront. debout. On hit
çambhntàüervcraiindreque. le nouveau Roi de

  Françanexsévîsœ Contre ses ennemis d’infor-

.. 
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luné ! pourre-t-il’seulement récomlâenêer“àes

amis (1)? , o A “U . v ,
I Les Français ont donc deux gamins infail. 3

libles contre lesprétendues vengeanbes dont
onileur’fait peur, l’intérêt du Roi et son im-

puissance (2). r “ 4 I “ ’
Le retour des. émigrés fournit encore .àux

adversaires delà monarchie un sujet initierois-
sable de craintes imaèinaims; il’importerde
dissiper cette vision.” ’ Ç ’ I

v Là première chose àremarquer, c’est qu’il
estîl’ës:proposïtione vraies dont la vérité n’a;

qu’une époque; cependant 40ns’accoulume à

les répéter long-temps après que. le temps les

l

(I) On connaît la nîuiSanterie de Charles Il sur le
pléonasme de la formule anglaise, AINISŒIE ET ou”; :Ja

comprends, dit-il; amnisfie pour nies ennemis ,-»et oubli

[à pourmesam’isyî-i A L AF-f k; ( u 11
(a) Lesévèheméhs “ont inimitié toutesices prédictions

du bon sens. Depuis que ce! ouvrage est achevé, le gouj
reniement Françalsapublié les piècerdedeuj con-Spira-
tiops découvertes; et qui se jugent d’une manière un peu

. différente : l’une jacobine, et l’autre royaliste. Dans le.
drapeau du jacobinisme il était écrit :,Mort d tous nos1
ennemis; et dans celui du royâlisme :“Çrâce ti tous aux

qui ne la refuseront Pour empêcher le peupleriez tirer
les conséquences, on lui a dit que le parlement devint
annuler l’àmnîstie royale ; mais cette bêtise page le

maximum ; sûrmùent.ellc ne fera pas brumer ’
12

’ii
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a rendues fau’ssesiet même ridicules. Lepai’li
attaché à la. réiolution pouvait craindre «le
retour des émigrés de temps (après la. loi
qui les proscrivit g je n’aiÏirme point cepen,»
dent qu’ils eussent raison; mais qu’importe?
ç’est làlune questioù purement oiseuse, dont
il serait très-inutileide s’occuper. La question

“est de savoir si, dans ce incluent, la rentrée
des émigrés a quelque, chose de dangereux
pour la France. “ ’ . , n h v

La noblesse envoya 284.Hépulés à ces états-

généraux de funeste mémoireyqui ontprzoduit

tout ce que nous avons vu; Pàn’unitiawail fait
sur plusieurs bailliages, on n’a jamais trouvé
plus de 80 électeurs pour un député. Il n’est

pas absolument impossible que certains bail-
. liages aient présenté un nombre plus fort;
mais il faut aussi tenir 00mpte des individus
qui ont opiuédans plus d’un-bailliage.

Tout bien considéré, on peut évaluer à
25,000 le nombredes chefs de familles nobles
qui députèrent aux états-géniêraùx; et en
multipliant par “5, nombre commun attribué ,l
“comme on sait, à chaque famille, nous aurons

125,000 têtes nobles. Prenonsi3o,ooo pour
oasien-aïd plus fort : ôtons les femmes; restent
65,000. Retranollons de ce dernier nombre,
1.0 les “nobles-qui nesont jamais sortis; 2.° ceux
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qui Sont rentrés. 331 les vieillards; A.” les
enfans; 5.°- les malades; 6.° les prêtres; 7,.” tous

ceux qui ont péri par la guerre, parles sup-
plices , ou par l’ordre selul de le nature, il i
restera un nombre qu’iltn’est pas aisé de déa-

terminer aup juste, mais qui , s’o’us’ tous. les

points de vue possibles, ne saurait alarmer la

France. ’. . o “AV “ï
a Un prince, digne deson nom, même au ’
combats 5 ou 6,000 hommes au plus; ce enrps,
qui. n’est pas même; à bennéoup près, tout
composé nobles, a, fait preuve d’une Naleur
admirable sous des [drapeaux étrangers; mais,.
si on l’i801e, il disparaît. Enfin, il est clair que,

sous le “rapport militaire, les émigrés ne sont

- rienet ne-peuvent rien. I ’ p i
Il y a “de plus. une “considération qui“ se-

rapporte plus particulièrement à l’esprit “de
cet ouvrnge, et qui mérite d’être développée.

Il n’y a point de hasard dans le monde , et
même dans un sens secondaire il n’y alpointde
désordre, en ce que le désordre est ordonné
par une main souveraine qui le plie lao-lai règle;
et le force de concourir au but. v w I. ,

.Une révolution n’est qu’un moitîtement po-

litique qui doit 7pmduire’uqeertain effet dans

Certain temps. Ce mouvement a ses lois; et
en les.observant attentivement dans une

12.t
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certaine étendue: de temps , on peut tirer des

“c’enjectures assez certainespour l’avenir. Or,

une des lois de la révolution française, c’est
queîes émigrés nË-peusientvl’attaquer que-pour

leur malheur ,7’ et sont totalement exclus de
l’œuvre quelçonque qui s’opère. Ï I

.tDepuis les premières chimères de la contre»
révolution jusqu’à l’entreprise à jamais lamene

table de Quiberon, ils n’ont rienentrepris qui
“ait réussi, et-hmème qui, n’ait tourné contre

(aux, Non-seulement ils ne réussissent pas, mais
tout ce qu’ils entreprennent est marqué d’un
tel caractère d’impuissancelef de nullité, que
l’opinion s’est enfin ’aocoutumée à les regarder

comme des hommes qui js’qbslînent à défendre

v imparti proscrit; ce qui jette sur eux, une dé-
faveur’dont leurs amis même s’aperçoivent.

4 Etçelte défaveur’surprendra peu les hommes

qui pensent que la révolution française a pour
cause principale la dégradatiOn morale de la

061316356; . - . t. n .
M. de Saintvlëerre a observé quelque part,

dans ses Études de la [Véda/e, que si l’on com-

parela ligot-e des nobles françaisà celle de
leurs ancêtres, dont la peinture’et la sculpture
nous ont transmis les traits, on ’voit à l’évi-
dence que, ces rageskont dégénéré. ’. i-

On peut’le croire sur. ce point mieux que
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sur“ les [mâtins polaires et sur ’là figuÏe devtlà

terre. . “ - g ’ I-- .ll y à“ dans chaque état Unicetrtaip nombre
de. familles qu’on pouh-ait appelez; m-JouVe-
raines; mêmelkdans les [houât-çhiesl; Car la
noblesse, dans ces-gouvernemensxn’est qu’un

l prolongement de ’la souverainèté. Ces .Afamillhe’s

æ

Sont les dépositaires du feu sacré; ilïs’éteint ,

lorsquÎelles, cessçht d’être vierges, . l
C’est une question de savoir si tags fauülle’s,

une fois éteintes, pelfvent’étre parfaitçmépt

remplac’éçs; l! in: faut pils croire. au moins; si
“in vent s’exprimer mêmement, que’ les sous

veràinèpuisSçut anoblir. a des familles
nouvelles qui: s’élanCent ,1 pourvain’sti dire,,datî1s

l’administratioh de l’état; qui se tirent (le.
l’égâlité d’une, manière &appante, s’élèyçnt

entre les àutrès Comme des baliveaux
reux au mîliçu d’ün tàillis. Les souverains

peuvent sanctionner ces anoblissemens natu-
rels, è’est à quoi. se’bqrne’leur puissàncé; S’ils

contraiiènthn tpôpgiatid nombre daces abd-
blissemens, du, s’ils 3è petinetteinï d’qn faire;

trop de leur pleine puglrsance , ils travaillent à la.
destiluctioq de leurs.états. La faùssse .nphleste
était une dés grandes [SERS de là Fiancé:
d’autres empires moins; éclatâns en sont fa-

A
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tigués - et déàbonbrés , en àttèndànt d’aùtçes

malheurs. . I l ’La pliilosophie moderne; qui . Iàimïe tarit.
parleiàde. hasard, pal-le surtout dullzas’ard’ de

la natksance; c’est un de ses: textés favoris :
mais il h’y a paspl’us de hasardant“ ’ce pointhue

sur d’autres :iiI ’y ardes familles nobles comme.

il y a dés familles souveraines. L’homme peut-il

faire un souverain? Tout àu plus il peut ser-
vir. d’instrument pour déposséder un spuve-

main; et livrer ses états’è un autre soùveraîn

déjà prince Du-rèste, il n’a-jamais existé

de famille souveraige dont on puisse assigner
l’origine plébéienne :si ce phénomène parais-

àait“,;ce serait une ëppque du monde I

Proportion guidée, il en est dala- nôbleâse,
« comme de la souveraineté. Sans entrer dans

de. plus grands détails; (ionientonsênous d’ob-
1

I J
. (I) Et même la manière dont le poixyoînhumain est;

empigé daûs digs cirèohstances, est tonie propre à l’hu-

milier.Ç’e5t ici Surtout que lion peut adresser à l’homme.

ces paroles de Rousseau: M 010111an? ta paisàance, je ta
montrrèmi. il; fîtibièsse, a ” i A

(a) On entend dire aàsçz goûtant qiié æthia/nard Crimi-

me! avaitleù’le génie de. son père , il eût rendu le protectorat
héréditaire qui sa famille. C’estïfoËt bieh.dltl
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server que si. la noblesse abjure les dogmes

.nàtionaux,l’-état est perdu t * x i
. Le rôle joué par: quelques nobles dans la“

révolution française est mille fois, jepne dis
pas plus horrible, mais plus terrible ’que tom
ce ,qu’on a vu pendantcette révolution.“ l

Il n’a pas existérde signe plus effrayant, plus
déçisif, de l’épouvantable jugement porté“sur

las-monarchie française: s ’ ’
On. demandera peut-être Ce que ces fautes

peuvent avoir de commun avec les émigrés
qui leS’détestent. Je réponds que les individus ï

qui composent les nations, les familles, et
même les corps politiques, sont solidàires“;

f

(i) Un savant italien niait une [singulière remarque:
Après avoir observé que la noblesse est gardienne nan
tutelle et comme dépositaire de la religion nationale, et
que (vacancière. est plus frappant à mesure qu’on s’élève p

vers l’origine des nations et des choses , il ajoute: Tal-
did du au” un gant ses)» chap “du a finch une union
oui nobili diaprezzano la! reügianzinatiç (Vico ,1Principi

di Scienza une“. Lib. Il.) , ” ’ .4 g I“ J
Lorslque le sacerdoce est membife politique de l’état,

et que ses hautes dignités sont: occupées, en général,

parla haute noblesse, il en résulte la plus forte et la
plus dnr’able de toutes les ooMtutions possibles. Ainsi.
la philosophisme, qui est le dissolvant uniyersel,’v,icnl/
de fàire souchet-d’œuvre surls monarobievfrançaise.
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c’est. un fait. Je réponds, en second lieu, que
les causes dece que souffre la nobleSse émigrée,
sont bien antérieures à. l’émigration. La diffé-

rence que nous épercevqns entre tels et tels
nobles minçais, n’est, aux yeux de Dieu“,
,qu’une diflërencéde longitude et de latitude :

ne n’est pas parce qu’on’est ou là, qu’on

est ce. qu’on doit être; et leur ceux. qui disent .-
.Sei;gneùr! Seigneur! n’entreront pas dans“ le

royaume. Les hommes“ ne peuvent juger que
pair-l’extérieur; maistel noble , à“ Coblemz, I

pouvait avoir de plus“ grands reproches à se r
faire, que tel noble du côté gauche dans 1’ -
semblée dite lev/wlùuante. Enfin,“ la noblesse
franreaise’ne doit s’en prendre qu’à elle-même

de “tous ses malheurs; et lorsqu’elle en sera
bien persuadée, elle .Iaurap fàit”un grand pas.
Les exoeptions , plus ou moins nombraises,
sont dignes des respects de l’univers, mais on

S ne peut parler qu’engénéralQ Aujourd’hui la

noblessemalheureuse:“(qui ne peut souffrir
l [qu’une éclipse) doit courber la tête et ’se resi-

gner. Un joint. elle doit Iembràsser de bpnne
gràèedœ enfans qu’en sen sein, elle nif ploç’nt

portés: en intendant, elle “ne doit plus faire
d’efforts extérieur”: peut-être. même serait-il

. à désirer qu’on ne’l’eû; jamais me .dans’ une

’1
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altitude menaçantesEh tom caè,-.l’émigraüon

fut une erreur, et non un torr: leçplus“gfand
nombre croyait obéir à lïhonneur.. a

. N aman alain jubct ;À prohibât discuta. laga. A

Le Dieu devaivl’emporter,   ’ n . V
Il y aurait bien d’autres réflexions-Eaufairè

sur ce point’; tenons-nous-en du faitïqgü. est
évidènt. Les émigrés ne peuvent lien; 0p“ peut.

même ajouter- qu’ils ne sont rien; car tous les
jôurs le nombbeen diminue , malgPé. le gêna
i’ernement, fur une suite de cette loi inva-
riable de la révolution française, qùî veut que

toutlse faSSe malgré les hommes, (et-Contre
toutes les probabilitéæ De longs malheurs aqu
assoupli les émigrés, tous les jours ils se tap-Ç
pr’oche’nt (la leubs concitoyens; l’aigîeùp dis.

paraît; de part .etd’autre on commence à se
ressouvenir d’une patrie commune; on se tend-
la main, et sur le c’hampde “bataille même on,
reconnaît des frères, L’étrange amalgame que:

noüs voyons depuis quelque vamps n’a point .
de cause Visible .; èar ces/[loià soit lamâmes,
[pais il.n’en esÏ-pàsarçbins réel; Ainèir,» il est

cognant. que leiémilgrés n94 sont rien, par le
nombre,qu’i!s ne Sont rien-gin la foré-b, et que
bientôt ils ne seront plus “rien par labaine. -



                                                                     

186 l V CQNSilphÉnAT-IONSp

I Quant aux passions plus robustes d’un petit
nombre d’hommes, on peut négliger; de s’en

occuper. I i ,’ - l “V . i t
. Mais ilest encore une réflexion importante
que jeune dois point passer sous silence; On

. s’appuie de quelques discours imprudens ,
échappés à des hommes jeunes, [inconsidérés

ou aigris par le malheur,.pohr- effrayer les
Français sur le retour de ces hommes. J’a -
corde, pour mettre toutes les suppositions
contrpîmoi, que ces discours annoncent réel?
lament des intentions bien arrêtées: croit-on
que ceux qui les ont fussent en état denles exé-
cuterraprès le rétablissement 31e la monarchie?

On. se tromperait fort. Au moment -même ou
’ langouveruement légitime se rétablirait, ces

hommes n’auraient plus de force que pour
obéir..L’anar’chie nécessite lavangeance; l’ordre

l’exclut sévèrement Tel homme qui, dans ce
moment,-’ne parle .quet.de punir, se trouvera
alors environné de circonstances qui le force-v
routa ne vouloir;.que ce que la loi veut ; et,
pour son, intérêt même, il sera citoyen tran-
quille,let laissera la iven eancé aux tribunaux:
On se laisse toujours“ éliant parle mêmesoj
phismezz “Un parti a sévi lorsqu’il ’e’taz’t domina-.

leur;ch le. pénil contraire sévirez Ïarsqu’z’l don -

me”; à son. leur; Rien n’est plus faux. En;
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premierlieu , ce sophisme suppose qu’ilyade,
part et d’autre la même somme «de vices; ce
qui “n’est pas. assurément. sans insister beau-

coup sur les vertus des royalistes, je-suis sûr
au malus d’avoir pour m’ai la ldenscience
universelle , lorsque j’alïlrmerai simplement.
qu’il y en a moins du eÔté dela république.
D’ailleurs, les préjugés seuls,asépa«rés. des ver-

tus, assureraient la. France qu’elle ne peut sont“!

ft’ir, de la part des royalistesyrien, de sema
blablel à eequ’eller a épnouvé de leurs ennemis;

l L’expérience a déjà préludé sur ce point pour,

tranquilliser les Français :Vils. ont vu, dans plus

d’une occasion, que le parti qui: avait tdut
souffertnde la part de» sesennemjs ,* n’a’ pas su

s’en venger lorquu’il les atten’us en sen (pétilloit,

Un petit nombrende vengeances, (inion; fait
un si grand bruit,vprou,ventl la mémé propo-s
sinon; car on a vu que le“ déni de justice. le
plus scandaleux, a pu seul .Îamener ces ven-
geances, et. que personne neseSenait fait jus;
tice, si le gouvernement avait, pu ou voulula

fairé.;r. .,. l, ..,Il est, en, »outre,-de la plus grande, évidence
que l’intérêt le plus pressant au Roi sera dzem-

pêcher les vengeances. Cen’e’st, pas Ëen sortant

des maux Ide l’anarQliie, qu’il voudra la rame-s

ner; ridée même de la violencefle fera pâlir ,.
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duce crime Sera le,seul’qulü»ne’ se. groin pas

en giroit depardonuer. - v: . ’ : * ’ î“
i La Franœ, d*ailleurs,ïest bien lasse de

cohvulsions et d’horreur-ë, elle ne veutqplus de

sang; et puisque l’opiniOn est assez forteKdans
caillement pour comprimer ’le parti qui en
voudrait, on peut jugerde sa forée àvl’époque

’où, elle aura le gouvernement pour elle. Après

. des maux aussi longs. etiaussi terribles; les
Françaiç se reposeront avec déliées dans. les

bras de la mouai-chie. Toute Îatteinte Contre
cette tranquillité serait véritablement un crime
de lèseonation, .que les tribunaux n’auraient
peul:être pasJe ’temPS de punir;

(les faiseps saut si convaincantes , que per-
tsonneine’peut s’y méprendre; aussi il ne faut
-poim..étre, la dupe decca écrits où nous voyons -

une philanthropie hypocrite passer condamne;
tioi) sur les bonenrsideia révélation , et s’ap-
puyer-sur ces exèësl pour établir ’la nécessité

d’en prévaut! une seconde. Dans le fait, ils ne
qudamnent cette révolution que pour ne pas
exciter (ioutre eux. le cri universel; maisiis
l’aiment, ils enduisent lesiauteurs“ et leeàrésul-

k dans!) de tous les crimes «qu”elle au énfaùtés ,’

ils. ne’coùdamuent guère queceux donf elle
pouvait se passet-limbe: pas un deces écrits

l “oùyl’ou- “ne trouve des preuves ëvidenetes’ que
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lesauteurs’ tiennent pàrinclination au parti
qu’ils condamnent par pudeur. v . H

Ainsi, les Français“, toujours dupes, le sont

dans cette occasion plus que jamais g sils ont
peufpour eux en-gënéra1,-et ils n’ont rien “à

craindre; et ils sacrifient leur bonheur pour
contenter quelques nüsérables. l . ., Y

.Que ailes théories lesïplus, évidentes, ne
peuvent convaincre lesïFrançais; et s’ils ne
peinent encore obtenir d’eux-mentes de croire
que laProyîdenCe est la gardienne de l’ordre,
et qu’il n’est pas .tout-à-fait. égalfd’agir. [contre

elle ou avec elle, jugeons au moins de ce
qu’elle fera par ce-qu’ellea fait; et si le raison-

nement glisse! sur nos esprits, croyons. au
moins à l’histoire, qui est la politique expérié

mentale; L’Angleterre donna , dans le siècle
dernier, àhpeubprès le même spectacle que la
France adonné dans “le nôtre.»le fanatisme de
la liberté, échauffél parcellai de la religiOn,
pénétra les ismes/bien plusprofondét’nent qu’il

ne l’a fait en France, oùxle’cultet de la liberté.
s’appuie sur le néant. QuelleÏdilTérence, d’ail-

leurs, .dans le .caractèredes deux nations“,net
dans celui des acteurs quiont- joué un “rôlelsur

iles deux scènesl’Où sont, je ne dis pas les
Hambem, mais les Cromwel de la France? Et
cependant, malgré le fanatisme brûlant des-ré-
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publicains, malgré la fe’rmeté réfléchie du cal

raclère national, malgré les terreurs trop m0;
tivées des nombreux coupables , et surtout de’
l’armée, le «rétablissement, de la mop’arçhie

causa-bugga Angletérro, des déchiremens sem-
blables ’àx ceux qu’avait enfantés une ré’vohïtidn

régicide? Qp’on,nous monnaies vengeances
atrocesvd-es royalistes. Quelques régicides pép
rirent par l’autorité des lois; durreste, il n’y

eut [Li-combats, ni vengeancesparticulières.
Le Vie-lour du Roi ne fut marque” que par un
bri de joie, qui retentit’dans toute l’Angieterre;

tous les ennemis s’embrassèrept. Le [joyau-
pris de de qu’il ioyait; s’écriait aveC-alteridiis-
seinent t N’est-ce pas ma faute, si j’aie’td’re-

poussâsi long-temps par un. si bon peuple! L’il-
lustre Clarendon, témoin-et historièn’inLtègre

i ide ces grands évènemens, nous ditqu’oh ne Ju-
Vaz’t plus où émit ce peuple qui lavait commis
tant d’eæcès, et privé, pendant allégie/7113s; le

Roi du bort/leur de régnèk au? d’excellem- m-

jets (a)? v IC’estoâ-dizie que 1è peuple ne reconnaissait

plus le peuple; On ne gaulait mieux dire.
Mais oc grand’ochangement, à quoi tenait.-

ili’ “Avrien’, ou, pour mieux dive, à rien. de

(r) Hume, (0m. X, chap. LXXII, au; ’



                                                                     

p Sun La ramon. . . 191visible : une année auparavant, personne ne le
toroyait possibleQOn. ne sait pas, même s’il fut
amené par un royaliste; car c’est Iunprobl’ème

insoluble de savoir- à quelle, époque .Monk
commença de bonnefoi à servir la monarchie.

Etaieut-ce au moins les forces des royalistes
qui en imposaient au parti contraire? Nulle- i
ment : Monk n’avait que six. mille hommes];
les républicains en avaient cinq ou six fois, ’
davantage : ils occupaient tous les emplois, et
ils possédaient. militairement le royaume élu-I
tier. Cependant Monk ne fut pas dans le’ cas
de livrer un seul combat; tout se fit sans effort
et comme par enchantement : il en sera de
même en France. Le retour à l’ordre ne peut
être douloureux, parce qu’il sera naturel, ét
parce qu’il sera favorisé par une force secrète F
don-t l’action est toute créatrice. On verra préb. ” ’

cisément le contraire de tout ce qu’on la “vu. l

Au-lieu de ces Commotions violentes, deces
déchiremens douloureux, de ces oscillations
perpétuelles et désespérantes, une certaine sta- -’

bililé, un repos indéfiÙable, un bien-aise
universel, annonceront la présencede’la scu- V
veraineté. n’y aura point de secousses, point
de violences, point de supplices même, excepté

ceux que la véritable nation approuvera-1 le
crime même et les usurpations seront traités

“b
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avec unè sévérité Âmesuréè “avec une justice

calme qui t’apparli’em qu’au pouvoir légitime:

îe Roi touchera les plaies de l’état’d’une main

timide et paternelle..Enfîn, c’est ici la grande V
vérité ,dont les Français ne sauraient trop se »
pénétrer :rzle’ rétablissement de la monarchie,

qu’on appelle contreqlgéaolutz’on, ne sera point

une révolution contraire, mais’le contraire de la
rsî’oluaôn.
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’ iCHÀPITRE XL.

rucunm D’UNE HISTOIRE p1: LA .IËÉÜOLUTION

rnmçusn, un DAVID HUME i i ’ v
.1

Eadenè mutata resurgo. ,V

LE long parlement déclara, paf un. v
Serment solennel ,1 qu’il ne pouvaithétrre dig-
souüsi,“ p: 48.1.1 Pour assurer sa puissance, il ne
cessait d’agir ,sur l’esprit du peuple : tantôt
il ëçhauffait les. esprits par des agressés artiji.
cieuses, pÏ 1765. et, tantôt il .se fai4sait  envoyer;

de toutes les parties du royaume, des péjçi-
tions dans le sens ide lagrévôlutioh, p. i133.
L’âbus de la presse était pqué àu’ comble; dés. l

clubs nombreux produisaient de toutes parts,
ides tumultes bruyatîs (le .fahiatisme avait sa

(1) Je cite l’éiiîtion anglais; damne, u voisin-82,4

chez Legrand, 1’789. ’
x3
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langue particulière; c’étaitîun jargon nouveau,

inventé parla fureur et l’hypocrisie du temps;
p. 43:. La manie universelle était d’invectiver

comre les anciens abus, 4p. 129. Toutes les
anciennes institutions furent renversées l’une
après l’autre, p. 125, 188. Le bill de. Scyth-
niqncç et le New-mode! désorganisèrent abso-
lument l’armée, et luiidonnèrent une nou-

velle forme et une nouVelle composition, qui
forcèrent une foule d’anciens officiers à ren-

i voyer leurs commissions , p. .13. Tous les
crimes étaient mis sur le compte des royalistes,
p. 148 : et l’art. de tromper le, peuple et de

. l’effrayer, fut porté au point qu’on parvint à

lui faire croire que les royalistes avaient- miné
lapTa’miSe, p; 177. Point de Roi! point: de
noblesse il égalité» universelle! c’était le cri. ge; A

néral; pl. 87. Mais au milieu devil’efl’erivescence

populaire“, on distinguait la secte exagérée des
Indépemlam, jquivfinit par enchaîner, le long

parlement, p.374,” t ’ I 5 . ’
r Contre untel orage, la bonté du Roi . était
inutile; les concessions mêmes faites à son
peuple étaient calomniées comme faites-sans

bonne-foi, p.186. ’ ’ Ve . I 0’
C’était par ces préliminaires que les rebelles

avaient préparé la perte-de Charles If“; mais
un“ simple assassinat n’eût-point rempli leurs
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vues; ce crime nfaurait. pas .été’ natiOnal;,-Ja

homeet le danger ne seraient tombésique
sur les meurtriers; Il; fallait donc imaéiner un
autre plan ;.il fallait étonner l’univers par une
procédure inouïe, se parer des dehors de la
justice, et couvrir la cruauté par l’audace; il
fallait, en un mot, enifanatisant le peuple pàr .
les notions d’une légalité parfaite, s’assurer

l’obéissance du grand nombre, et fonner in:
sensiblement une coalition générale contre là

royauté, t.X, p. 91. A. .. f
L’anëantissement de, l’a monarchie fut le

préliminaire de la mort du. Roi. Ce prince fut
détrôné de fait, et la constitution ànglais’erfut

renversée (en 1648) par le bill de non, radfessei,

qui le, sépara de la constitution. “
« tBientôt les calomnies les plus atroces et îles

plus ridicules furent répandues surÏle compte
duBoi, pour tuer. ce respect qui-est la Saum-
gàrde des troues. Les rebelles nîoublièrem rien
pour. noircir sa- réputation; “ils l’accusèrent

d’avoir livré des places ami ennemis de J’Au-

glelerre, (d’avoir fait couler le sang de ses
sujets, c’est, par la calomnie Qu’ils se prépa-

raient à la violence, p. 941 l -» ; . “ A.
Pendàpt la prison. du Roi au château. .de

Carisborne, les usurpateurs du pouvoirs’appli.
quèrent à accumuler sur la tête de ce: malheu-

t 13.1%
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reni priasse“ tous les genres’ide dureté. On’ le

priva de ses set-vilenies; on’ne’iùi permit point

de cômmuniquer iavec SÇS’àËnÎS“: aucune so-

ciété, aucune’ distraction ne lui étaient pers V

mises pour adoucir la mélancolie dal-ses peuà
séés. ’l! s’attendait d’être, à tout instant,

assassiné ou empoisonné’(1); caf l’idée d’un

jugement n’entrait point dans sa pensée,

p.59etg’5. s -. Pendant que le Rois souffrait“ enliellenlent
dans“ sa prison, le parlement faisaiti publier
qu’il s’vy trouvait font bien; et Qu’il était ide

fortbonne hIJmeur,-z’bid.(2); ’ “ l ” ’
lar-grande source d’où-’le Roi tifâititoutes

ses abusolatiOns, au.milieu des calamités qui
l’açcablaient, était sans doute“ la religion. Ce

puines n’avait chez luiËrien de dur ni d’élus-

,tère,;rien- qui lui inspirât du ressentiment
contre Ses ennemis; ou qùi pût l’alarmer sur

i l’avenir. Tandis-que tout-portait autôur de
lui un aspécilhosxtile; tandis que sa famille,
ses péniens, ses’amis étaient éloignés de iui“ ou

e

- æ

i C’était ansa/l’opinion de Louis-XVI: Yoyez son

-Eloge historique. w s ’ “

p

’ “(9) .On se souvient JÏa’voi’r lu, dans le îoùrmil de

Condorcet, un morceau sur le bon appétit du Roi à son

retourne Varennes. . : I -
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dans l’impuissance de lui être utiles ,. il se ’-
jelait-avec confiance dans les bras du“ grand
Etre,. dont la puissance pénètre et soutient
l’univers, et îdont les châ’timens, “reçus avec

piété etirésignation, paraissaientiau Roi les
gages les plus certains d’une récompensa. ini-

finie,,p. 95 et 96. I il 7 ’““
Les gens deloi secondaisirent mal dans“

Cettecirconstance. Bradshaw, qui était deac’ette

profession , ne rougit pas de présiderlle“ “alme

ml qui condamna le Roi;;et Cokeise rendît
partie publique. pour le peuple, -p. 123,. tri:
banal fut composé d’officiers de l’armée ré.vol-.

tee, de membres deJa chambre bassis, et- de
bourgeois. de Londres; presque tous étaient de

basse extraction, p. 123a i j
Charlesinedoutait pas desa mor-nil savait .

qu’un Roi est rarement détrôné sans péris; -

mais il croyait plutôt;  à un meurtre qu’à un

jugement solennel, p. un. a l
i ’Dansfsa prison il étaitdéjà détrôné :4on’avaîç

écarté de lui foule la pompe. (le son rang, cet-les”

personnes qui rapprochaient- avaient“ reçu
oçdre de le traiter sansaucune marque de*res-
pect, p. 1.22. Bientôt il s’habitua à supporier
les familiarités et même l’insolence de ces
hommes, comme il avaitlsupporléllses antres
malheurs,.p. 123. ’
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Inn-juges Roi s’intitulaient (les représenQ

tans du peuple; 4p. Inti. Du’penple.v....i.principe
unique de toùtpouvoir légitime, p. 127,et l’acte.
d’accusation portail : Our’àburahï dulpouvot’r

limité qui lui avait été confié, il. huait tric/u!

haineusement et malicieusemènt d’éledef un
pèuvoir illimité et tyrannique sur-le; ruines de
[alibertcî I “ V a ’ I ’ I .. ,

Après la lecmrexde l’acte, le président dit
ï l au ’Roi qu’il. palu/ait. parler; pharles’ montra

dans ses réponses beaucoup de présence d’es-
pritet de force d’ame, p. 125..El toutle’nionde
est d’accord que sà conduite, dans cette der.
nière scène de sa vici,.5honore“sa mémoire;

1).: 127,;Fermetet intrépide, il mit dans-toutes
ses réponses la plus grande clarté’erla plus
grande justesse de pensée ,et’ d’expression,

p., l28. Toujours. doux, ioujours égal, le pou.-
voir.injuste qu’on exerçait sur lui ne put le
faire sortir des bornes de la modération. Son
ame, sans effort et sans affectation, semblait
être dans son assiette ordinaire, et contempler
avec méprisVles efforts de l’injustice et de la
méchanceté des hommes ,’ p. 128.. -. “»

- Le.-pepple’,” en. général, demeura dans ce

silence qui est-le résultat des grandes’pasàiona
comprimées; mais les soldats; travaillésnpar
tous les genres de séductions, parvinrent enfin

à
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il son “EXANGE. r99,
jusqu’à une espèce. de rage, et regardaient.’
commeu’n titre de gloire le “crime affreux’dopt

ils se souillaient, p; 130. j “ I
On accorda trois. jours de sursis au Roi ;’:ilv

passa ce temps. tranquillement, et remploya
en grande partie, à la lecture-.etiàdesveXers
cices de piété :il lui fut permis devoir sala:
mille, qui reçut de.1ui d’exCellens avis-et de
grandes marques de tendresse, p. 130. Il dora
mit paisiblement, à «au ordinaire, pendant les
nuits qui précédèrent son supplice. Le malin
du jour fatal, il se leva de très-bonne heure,
et donna des soins particuliers à son habille--
mentjUn ministrede la religion,.qui possédait V
ce caractère doux et oesvertus solides’qui dis;-

tinguaientlie Roi, l’assista dans-ses.,derniers

.mo’mens, p.132... i . ,
L’échafaud fut pincé, à - dessein, en face du

palais, pour montrer d’une manière plus frein
pante la; viçtoire remportée par la justice du
peuplesur la majesté rOyale. LoISque le Roi fûts
monté sur l’échafaud, ilrle,.trouya environné
d’une force, armée si considérable qu’il ne put

se flatter d’être entendu palr le peuple, det’ma- I

nière iqu’il fut. obligé d’adresserm dernières

paroles ,au petit, nombre de personnes quise
trouvaient auprès. de lui. Il, pardonnais “ses,
ennemis; il n’accusa personne; il fil-desvœmr

a
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giga: 4 sonlpeùÎple. .SlRE, lui “dit  les prélat qui

rassiérait, encore un païv! Il est “dgycile,l*bzazlr

il est court, et il doit. tousœondw’re au ciel.
“Je vais, répondit le Roi, changer une“ cou-
ronne périssablefcantie une couronne-met)»
rupttlble et un bonheur inaltérable;

En seul coup sépara la tête du corps. Le
bourreau la munira au p’eupleo-toûte dégout-

tante de sang, et en criant à hauteuvoiX’: Voilà
[alaire d’un’trattrel.’ p’. 132 et 133.. l

.. Ce prince mérita plutôt le titrerdelbon que
celui de grand. Quelquefois-l il nuisit aux. af-
faires. en “déférant ’mal à propos à l’avis des

pergonnes d’une capàcité inférieure àla sienne.

Il était plus propre à conduire Un gouverne»
ment régulier . et paisible, qu’à éluder ou re-

faousser les assauts d’une assemblée populaire,
p. 13.6;1majs, s’il n:eut pas le courage d’âgir, il

eut, toujanps taclai de souffrit Il naquit , pom-
301i malheur, dans des’ temps“difjjciles;’et,

s’il n’eut point. assez d’habileté pour se jirer

d’une pèsition aussi embarrassante,’îl est.aîsé

l de l’excuse»?z pu-iSque même après l’événement ,

off ’il’ est: .cdmmunément [aisé d’aperCevoir

ion-tes, les; erreurs , c’est (même un graüdpro-

blême de savoir ce qu’ilauraindû faire , R. :37,“

Exposé same: Secours au chocidee passions
les plus haineuses et lesplus implacables , il
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ne lui fut jamais possible de commettre la
moindre erreur sans attirer sur lui les plus
fatales conséquences; position dont la diffi-
culté passe les forces du plus grand talent,

p. 137. I i * ’ IOn a voulu jeter des doutes sur-sa bonne
foi; mais l’examen le-plus. scrupuleux (lb-sa
conduite; qui est; aujourd’hui “parfaitement

cennue, réfute pleinement.-cettè accusation;
au contraire, si l’on considèreâles circonStan’ces

excessivement épineuses. dont il sœit’entouré; l

si l’on compare sa conduite à ses déclarations,“

on sera forcé d’avouer que l’honneur et la

probité formaient la partie la plus-saillantede

son caractère, p. 137. ’ i
La mort du Roi mît le sceau à la destruc-

tion de la monarchie. Elle fut anéantie par un.
décret. exprès du corps législatif. On gravas un-

sceau national avec la “légende z L’A-N maman

DE LA LIBERTÉ. Toutes les formes changèrent, t

et 18.110!!! du Roi disparut de toutes parts» de-
vant ceux desreprésentans du peuple, p. 142.
Le’Bànc du Roi s’appela le Banc national. Las
statue du Roi élevée à la Bourse fut renversée ;
etll’on grava ces mots sur le piédestal :Exur
TYRANNUS REGUM ULTIMUS, p. 143; a

Charles“, en mourant, laissa à ses peuples
uneimage de-lui-méme (5.1on mamma.)
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’ mon œnsininïlous
dans cet-écrit fameux ,- chef-d’œuvre :d’éléo

gance,:de.candeu’r et de simplicité. Cette pièce,
qui ne respireqlœ la piété, la doucem- et-l’lm-

manité, fit une impressionprofondesurrles
esprits. Plusieurs sont allés jusqu’à croire que
c’est à elle qu’il fallaitvattribuer le-rétablisse-

meut de la-monarchieyp. 146. ’ i.
Il estran que le peuple gagne quelque chose

aux révolutions qui changent. lâforme des
gouvernemens, parla nim. que le, nouvel
établisseme.t , nécessairement jaloux et défiant,
albesoin“, pour se. soutenir, de plus de défense
et de sévérité que l’ancien, p. “100. “

vJamais’ la vérité ceue observation. .ne

s’était fait sentir plus vivementque dans cette
occasion. Les déclamations contre. quelques
abus dans l’administrationede la justice et des
fluences, avaient soulevé le peuple; été, pour
prix de la“ victoire qu’il obtint sur la monarchie,

.il se trouva chargé d’une foule .d’ilnpôta in-

coinilus.jusqu’à cetteépoque. A peine le gou-
v vernementdaignaitcil âe parer d’une ombre de

justicevet de liberté. Tous. les emplois furent
e confiés à la plus “abjecte p0pulace, qui se

“cuvait ainsi élevée leu-dessus de tout .ce
qu’elle avait respecté jUSqu’alors. Des hypo-

crites se livraient à tous lesgeures (d’injusùlices

sous le masque. de la religion, p. 100.115 exio



                                                                     

4 V“

sax LA FRANCE. I 203
gaîment. des emprunts- forèés et. s exorbitansde

tous peux qu7üs déclaraient suspects Jàmais
l’Angleterre n’avait’vu”dê gouvemeinent aussi .

dur set.,aussi .arhitrairelque celui de ces pa-.
Irons de la liberté, p. 14.2 ,4 r3!r l I

Le’premierwacte du long’parlemem àVait été A

in] sërment par: lequel il déclara” quÎil“ ne pbu- «

vait être dissous, p. 181.“ ” ” v “
La confusionÏ générale gui suivit là 1130N du

Roi né réslxltàît ’ pas moins de l’ézsprit d’inno-

vàtion , quiétàîi’la ’màladïe du joüï; qué. de.

la destrnclîoti des àncilens. p0uvôirs. Chàclm’

s’Ôulaît faire sa répq’blique; (maman: avait ses

plans, qu’il voulût” faire adopfer En ses cônC’iP.

lbjre’ns par forée bu. pair ’persuasiôn : mais-Icês

plans ’n”éta’ien’bque des dhi’mères étrangères à

l’expérfienèe,’et qui ne se recommandaient à
la” foule que par le jargçîn Ma  mode*et.î’élo.

’q’uence .“populacière, p. 447. Les-’e’galzk’eùrs

rejetaient“ toute «espèce de dépendance et de
sùboËdinaiion U116 secte pariie’ul-ière attes-

(l) N aas vçulons un gouvernêmént. .. .. millesdistinètiohs

ne naissent que île l’égalité mêzhe; et) les èiioyèn  Soit

soumis au magislfat, le inagistràt antijeu/114 et le peuple

d la justice. Robespierre. (Voyez le Moniteur du .7 fè-

Wier 1794.) . ,’ ’   “ .
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duit le règne de mille. ans (I); leswntùzomiem
soutenaient que lès obligations de la morale. A
et de la. loisnaturelle étaient suspendues. Un
parti considérabletprèchait contre les. dîmes
et les abus du sacerdoce :“ilsprétend-aiènt que
’e’tat ne devait protéger ni solder aucun culte,

.4 laissant à“ chacun la. liberté de ’payericelui qui

lui conviendrait le mieux. Du reste, toutes
p les religiôns étaient tolérées-,excepté. la catho-

lique. .Un autre parti inrectivait contre la ju-
risprudence du pays, et contre les maîtres qui

a renseignaient; et “sous. le: prétexte de sim-
.plifier; l’administration de la“ justice, il pro-

’ posait der renverser tout le système de la
législation anglaise, comme trop liée au. gour
Yer’nçment monarchiqueypt. 148. Les républi-

cains’ardens. abolirent les noms de baptême
pour leur substituer des noms extravagans,
analogues à l’esprit de la révolution, p,” 242;
Ils décidèrent que le mariage n’étant qu’un

simple contrat, devait être célébré par-devant

v lesvmagistrats civils; p. 042. Enfin , c’est une
tradition en Angleterre, Qu’ils poussèrent le
fanatisme .au. point, de. supprimer 4 le. mot
royaume. dans l’Oraison dominicale, disant :

“i (I) Il ne faut point passer légèrement sur ce trait de

con formité.
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Que votre Tépubliguè arrive: Quant-àl’l’idiée

d’une propagande à l’imitation-“de celle de
Rome, elleàappamieut à CromWel; p. 285.” A

Les républicains moins ufaualiques ne se
mettaient pas ,moins ail-dessus de toutes les
lois, de toutes les promesses, de tous lesser-
mens- Tous les liens de la société étaient relâ-

chés, et les passions les plus, dangereuses
s’envenimàieht “davantage, en s’appu,yantIISUr

des.rnaximes spéculatives encore plus’anli-À

sociales; p. 148.» Hi .
Les royalistes, privés-de leurs propriétés et

chassés dei tous .les emplois, voyaient avec
horreur leurs ignobles ennemis. qui les écra-
saient de.leur puissance : ils conservaient, par
principe aet: par sentiment, la plus tendre affec-
tion pour la famille de l’infortuné’ souverain,

dont ils ne cessaient d’honorer la mémoire
de déplorer la fini tragique... - K. -° I

D’un autre côté, les -presbytériens,.lfonda-

teurs de. la république, (lour l’influence avait
fait valoir les armes du long parlement, étaient
indignés de voir que le pouvoir’lenr échap-
pait, et que, par la trahison ou l’adressqsu-
périeure dei leurs propres associés, ils- per-
daient lout’ le fruit de leurs travaux.passés.’Ce

mécontentement les poussait vers le I parti
royaliste, mais sans .pouvoir- encore les déci»

u
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der r il leur, restait de grands (préjugés a
vaincre; il-fallaitpaàsù sur bien (leavcrainles,
gur bien des jalousiesr,iavant qu’il letirfùtzpos-
sible de- sÎOCCuper (singèrement’ de la restâura-

ilion d’une famille qu’ils avaient .si quellement

offensée. “ . IAprès nvoiràssassiné lenr Roi’avec tant de
formeé apparentes de justice chile solennité,

mais dans-le fait .aveolçnt de violences-et
même delrage,» ces hommes “pensèrent à .se

. donner une forme régulièrede gouvernement:
ils, établirent un grand comité ou conseil d’état,

qui, était revêtu du pouvoir exécutif. Ce énase“

I cnmmandaiç aùx forces de terre et “de mer ;’

il».recevi1it toutes les adresses ,* faisait exécuter

lesllois, et préparait toutes bau-affaires qui
devaient être adamien-au parlement, .150,
.151.L’ad,minisn-ation était divisée entre phi- t

sieurs cpmités «qui délaient emparés de tout,

p. and ne rendirent jamais de çoinlpte,
p. 166, 167-. . r. ï, ,4 v il i l

Quôique lesusurpateurs du pouvoir, [in
leur. caractère. et par la nature des. ilnstru-mens
qu’ils employaient, fussent. bien plus prçpres
aux; entreprises vigoureuèes qu’aux «médita;

lions“ la4égislature,:.p. 2’69, cependant l’as.

semblée any-iconps avait l’air de nens’Occuper

que deella. législation dl] pays. A-l’en. croire, elle
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travaillait à un nouvçàu plan de représentation,
et dès qu’elle aurait achevé la constitution, elle

ne tarderait pas de rendre du peuple leinouvoi-r
douil était-la.source, p. 151.. .. v - A .,

.Enaatlendant; Alesi-pepréseritans du peuple
jugèrent à” propos d’étendre’les lois de haute

trahison fort tau-delà des bornes-J fixées par
l’ancien gouvernement. De.simples discours,
des intentions même , . quoiqu’ellesn. ne. rise

fussentma-nifestées par aummaçte extérieur. ,

portèrent le nom de conspiration. Affirmer
que le gouvernement actuel’n’e’tait pas légi»

time; soutenir que rassembléebdes- neprésen-
tabs ou le comité exerçait Un pouvoir tyran.-
niquel ou illégal; ,Cherpher à .renyerser’ leur i

antoniitéyou exciter; contre eut: quelque mou-
.Yement séditieux; ’c’était se rendre coupable de

haute trahison. Ce pouvoir d’emprisonner dont
on avait privé leeRoi , on jùgeanécessaire d’en

investir le comité ,1 et, toutes “les prisons d’Azqr

gleterre furent rempliesodïhom/mes que les
passions L du,w parti dominant présentaient
comme suspects,p.t163-.I n .; Ï” ., . . .,

’ . . C’était;une glande .jouis’sanqepopr les non;

veaux maîtres de dépouiller les seigneurs de Ï
leurs moins de terre ;, et lorsque Je, brave Mon-f
troseifut exécuté en Ecosse, Ses juiges ne man-

,r., 1

/

-*)



                                                                     

208 ’ constmânuxons .
quêtent pas de l’appeler. Jacques Gin/mm ,

.p.180. i j W; ’ *Outre les impositions inconnuesi-juSqu’alors
et” continuées sévèrement, on levait sur le
peuple quatre-vingtvdix. mille livres, “sterling
pain-mois, . pour: -l’entt’etien.des années. Les

sommes immenses que les usurpateurs du pou-
.voir tiraient des; biens de la, couronne, de ceux
du clergé et des r0yalistes, ne suffisaient pas
aux dépenses “énormes, ou“ ,“comn’le on le disait,

aux déprédaîcbnæ du parlement et de sésacréa-

tufes,pj.163,464..» ’ t 5 v,-
Les palais du Roi furent pillés, et sommo-

-bilier fut mis à l’encanî; ses tableaux, vendus
à vil prix, ennemi-lent toutes Îes collections
de -l’Eur0pe-, des porte-feuilles qui-avaient
coûté 50,000 guinées, furentdonnës pour 300,

p.388... ï - p V
Les prétendus représentans du peuple

n’avaient, jdansnl’en’fonds, aucune popularité.

Incapables de pensées élevées set de grandes

conceptions, rien n’était, moins fait pour
eux que le rôle de législateurs“. Egoïstes et hy-

pocrites,- ils avançaient si’lentement dans“ le
grand cœuvitje de ’là conStitution,.que lallation
commença à craindre que -leur7’ intention ne
.fût de se peyèétuer dans“ leurs’places, et de

partager le pouvoir entre soixante ou soixante-
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dix personnes qui s’ilntlillulaient le? fêlait,-
Jentansde la republiquevanglaise;Toute!) se. -
vantan’t’çle rétablir la-;uatiôu.4da:ns,sés droits; I

ils. violaient leè’plusj précieui l de. cesudroits

dont jlsavaientjdui .de tçnips immémorial;
.ils n’ésaigntcçnfier leurs jugemens-delcônspi-V .

ration àIdes, tribunaux réguliers, qui agrafent
mal “servi leurs“ vues :. ils établirent drink; un

tribunal extraordinaire, qui -rçoevait les açtes
ld’anusàtionportéà par le cgmité, pigoô, 51.37..
Ce tribun’al étaitlc’or’npo’sé giÎhommes ’déYbués

au“ par“ dominaïnt, sxa’nsfno’m,’ sàn”s.,ca“raètène,

et capables de “tqut.sacrif;venà1eur suraigu à

leur ambilidn.,- 5 “ I

un congeilxlmilitaire, les envoyait à la mort,

p.207. Vl W ’ lLa faction qui; sÎétalf emparés ’du pouvait“ Ï

dispbsajt d’une puissantç armée;.è’était assez

pomperie faction,- quoiqu’ellq ne. fokimâlt’que f

la trësnpetite minorité’vd’e ,lamvnaitionl, p.

Tellegest la forcé“ d’un, gouverueimen’t ’quel-

couque une lois établi, que .cçile répthjqué,
quoique fqndée surîl’usnr-paçion la plus inique

et lalplus mntraiçexapx’ intérêtsrdupquple,’
avaitçependaçt la. forcé. de lever,.dax)s foutes

lesprgvinces,’ des soldats nationaux; qui vea-
naiem «se mêler aux trpùpes de ligne pour

.14

Quant lauxlroyaliste’s. pris lésarujes à la main, .

i.
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comlùttèe’d’e mutes leurs forces lev parti du

s :3R0i, p; 499. galgal-de nationale de Londres? se
battit à “Newburg’ aussi bieù que lesvieilge’s

bandes (en 71643). Les .offibiers; prêchàient
leurs soldats, et les hou-s’eàuxvrépuhîicàihs

marchaient aubombat enchantant des hymnes
.Ênat’îgueypfô. s  - .’ - 1 .

  .Une”arn;’ée nqmbreuse avaitrle doublèefïet

de àaintenir dans l’intérieur uüegutôrîtédes-

pompe, et de frapper de terreur les hâtions
élràùgères. Les mèmes mains réunissaient la

tome des almes et la: puissance financière. Les
dis’sdisïonsjciülæ’ avaient exalté lesgéhie mili-

ta-ire’de la nation. Le rehverserùe’nt universel,

A preduü par’ li révoluliçn, *permeuait à des

’ hômmes nés dans les dernières classes de la
société, de s’élever à des ’commandemens mi-

litaires digües de’*leur courageet de leurs. ta-
]ens , mais dont l’obscurité deeleiur: naissance

Î Jesgàurait’ écartés dans  un- autre ordre de

choses, p. 209.-“0n vi; unhomme,âgé,de cin-
Jquarite ans (Blake),.pàsser subitement du ser-
vice de, terre;èvcèlui’.de mari, etsÏy dîstingùer

de la manière la bîusbsiüanïe, p. me. Admi-
lieu ’des’scènesi, farinât ridicules et tantôt dé-

. plorables,*q,ue donnait le gouverilEmeùt çîvil ,
la foÉce ’mililaige était «induite avec beaucqup

de vigueur, d’ensemble- et d’intelligence, et
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jamais lÏÂngieterre pe,.s’était’ montrée re-

doutable aux yeux des pùiçsainees; étraùgëiesi,

p.048. -- .- e - ,;.’ 1
. ï“ Ungbuvernement entièrement militaire. et
despotique est presque sûr de tqmbei,’au bbutj
de quelque temps, dans un.;étàt de langùeur
et d’impuisfsance’, mais, lpmqù’il succèdeïimî

médiatement à un. gouvernement légitime; il
peut, dans les’ premieth momerie, déployer
une force surprenante, parce Qu’il, emploie
avec ,Violence les moyens; accumulés; par (1a:
douceur; C’est-le spectacle que présenîa “l’An- .

glaiterr’e à cette époilùe; Le càmctère «1an et

pacifique de ses de“); derniers liois, l’embarras
’ desvfinances , et la sécurité parfeite où xellè 75e

mouvait à l’égard de ses iroisiqs,*1’avaient’ren- et

due. “inattentive, sur la politique “extérieure; .
en .smite’ que l’Angl’eterie avait,” en l quelque

manière A, h perdu le» rang, qui. lui appertenait
dans le s’yslsème général’de I’Europe;L niais. le.

gouvernementirépublicain le laierendit subite»
ment, p. 263. Quoique làcre’voliltion eût coûté

des flets de sang à l’Aiigleteiie , jamais elle
ne parut-.si fermideble à sèspvoisinsï, p. 209,,
et à toqtes’ nations étrap’gères, p.“ 248.;Jemais,

durant les règnes des pitiejustes et des plus
hâves. de ses“ Rois, sen poids dans là balance

politique ne fut âenti aussi Vivement que sous

e ’ 14.
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l’empire des’plus- violons et des plus .odieui
usurpateurs, p. .263. ’ ç . N ’ V i w

Le parlement, ’enorgueillliapar ses “succèsï,

pensait que rien ne. pouvait résister à .l’efTo-rt
de ses armes : il. initiait “avec” la- plus grande

hauteurï puissances- du second ordre; et
muridés-offenses réelles ou pfétendues , il, dé-

clarait la guerre, ou exigeait des satisfactions
solenneHes,:p. au“! l’ f h

iCe fameux pâlement ,1 ’ qui avait rempli
.l’Europe dix-bruit de ses crimes et de ses succès,-
’ se vit cependant enchaînéipa’t: un seul homme,

118128“; et les ’nations’ étrangères ne pouvaient

s’expliquerlà elleslmêmeslcomuieut un peuple

si ’turbulent, si impétueux, qui, pour recon-
quérir ce qu’il’apiaelait ses dret” usurpés“, avait

détrôné et“asSassinév un eXcellent’ prince, issu

d’une longue suite Ide ailois; comment, dis-je,
ce peuple était devenu l’esclave d’unhom’me“

i inaguères inconnu. de la nation , et dei“ lieïnom
jélaità peinie’p’rononcé dans la sphère obscure

Où il“ était nué; p. ââô (1)2 i w i “ “ --

si h. . . ) ’
(1) Lesbommes qui neglaîleul àlors les aEairesétaient

v si étrangers aux talens de [a législation; qu’on les vit fa-

briquer en quatre ’iourè l’acte cbnsiitutiounel qui plaça
Crolmwel’àvlla tête dalla république-15111. , p. 245.

On peut se frappoier’à ce Sujet mette constitution de
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. Mars cette même tyrannnvîe qui-opprimait
l’AngÎeterrç au-deëans,;lui donnait air-dehors

uneèonsidéralîon dont elle n’avait pas joui
depuisll’avant-derriier règnea’Le peuple“ anglais

semblait s’ennobHr Ses succès extérieurs,
àmesurequjil s’avilissait chez lui par le joug
qu’il supportait; et la vanité nationale; flattée

par“ le rôle imposent que l’Angleterre jouait
alu-dehors), souffrait .moinsæîrnpatiemment le;
cruautés ’et les outrages qu’ellese voyait forcée

de dévorer,p..2805 281. I ,4 . v .. r .
Il semble à- propos. de. jeter. un coup

d’œil sur l’état général de l’Europe  à cette

épqqùç, et (lie considérer les relatibne de IPAn-Ï

gleterre, et sa conduite. envers les, puissances
voisines,p.’262.. I I ’ 0 .I .’ -,

Richelieu était..alors intimidât, ministre de
France. Ce fut lui qui, par ses émissaires, ato ,
lisaren Angleterre Je, feu de la. rebellion..zEn; 4
suite, lorsqne la cour» de France  vit que les
matériaux de l’incendie étaiehtIËnfïisamrnènt

combustibles, et qu’il avait-Tait- de grands
progrès, elle ne jügeæ’plus convenable «d’ent-

merles Anglais contre leur souverain; au cons
traire, elle offrit sa Médiation entre le dprince

r

. (- l n h “ . 4 , r .1 .1795, fait; in gnaqua jour: par quqlàacq jeun“ gava,
commean l’a dit à Paris après“ la chute des ouvriers.
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et Se; sujelsgat “soutint avec la famille royale
.exilée’les relâüons diplomatiques prescrites par

ladëcence, p; 264.. e l e e . .
Dans le fond, cependant, Charles ne trouva

aucune assistance à“;Paris1, me même Îo’u. n’y

fut.pas prôdîgue de civilïtés à .s’on égard,

9.170, 266.3 - . - ’ “- “ ’ ”
On lvit la reine &d7Augleterre,n-fille d’HeuriïV;

[enir- le?!“ à Paris; au milieu de ses pareils , I
feute’üé bois pour se chauffer; p.266.   ’ ’

Enfin, leeRoi jugea à”propbs’ de quitter la
A “Frauce, pour s’ériter I’lrumilia’tiOn .d’en rece-

voir;l’ordre,-p. 2’67. ’ ” :j« ’ A

.L’EsËagrîeÏlfut lai première ’puissanée qui

reôbnnut la . république,- quoique “la fàmille
royale fût parente. de celle d’Ang’leterre. Elle

env/oye un ambassadeur à Londres, et- en reçut
un “duperle’memip. à68Î.’ - ’ .

,L’a“Suède étant alors au plus haut point de

f sa grandeur,;la nouvelle république rechercha
son âllîaücé et roba-M4). 263. ’ 1 e
r Le roi de Portugal rivait ohé fermer’sesports

a. l’amiral républicain; mais bientôt etfrayélfpar

. ses-.perteset :parïles daugers “terribles “d’une

lutte trop inégale ,’ il“ fit mures lés soumissions

imagiuables la fière république; qui Ivôùlut
bien renouer l’ancienne’aüiance de i’Ang’lel-eîre

et du Portugal. ’ i I “
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4 En” Hollande; pu, aimçit Je. Roi, diamant

plus q’u’il était parent de la “maisoned’Orange ,.

extrêmement» chérie du peuple hollandais: Un“

plaignâi; [d’ailleurs .ce maniement; prince;
autant qu’on abhorrait“ les meurtriers de son
père. Cependant la présence de Charles;,.,qui
était“ vepy chercher nn..asile en Hollande)
fatiguaitiles états-générauxtqui craignaient de
se comprprnem’e avec. ce parlement. si redou-
table per son pouvoir, et si .heureu-xr’dqns. ses
entreprises. Iliy avait tant de danger à blesser
des.4hom.m.e.s si hautains, ei violens,,’si. préci-

pités, dans leurs résolntionanw legouverneê
nient crut;néCessnire .de donnerune preuve de
déférence à-la républiqne, en épar-tentiez. Roi,

p. 169. V * A ’, a .3
On,vit (Mazarin employer. toutes les, res-

sources de son génie souple et intrigant, pour
captiver l’usurpateur t, dont les mains dégout-
taienttencore du sang dÎun,’Roi, proche parent
de la.famille royale de France. Qui le .vit.êçrire
à Croniwel : Je, regrette. que 163i affairer Ëm’em-

pêchent, d’aller en Angleterre . èrésenter’ me:

maracas en permanenta plus gfand homme du
mqnde,p«397e- -- à - , T -. -- ,.
. On vit’ce «même, Crpmkwel, traiter d’égal à

égal. avec leBoi de France,et ’plaçerISQn nom

avant .celni de geais .XIV,.dans la copie d’un
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lràitéfënlre- les“ (Jeux natiôns, quwilfm envoyée

en Angle’ler’çe,’p.*a268.(note)a   * »
  Enfiti, oh v’itele, prinèe,“palatipeaocept-erîun

emplôi ridicule ter une pension! .de huit mille
livres sterling, de ces mêmes. hommes I qui
avaîent égOË’géuson/oncle, p. 263 (noie). l

,  Tel était, [ascendant de ’la .vépublièu’e à

vatérien-w ’ ’ A r. , ,
“lm-dedans“ d’elle-métrie; PÀhgletenrel rem

x fermai; en grandiriombre de pérsonïxes qui se
faisaiept un Iprji-ncipe’de s’a’nac’henah “pouvôir

du’memeçht; et deISOtitenir le gduvernement
établi, queli qu’il. fût; p. 239. A la téte’ de Ce

système étaitv-fl’ïllustæ’ . et ,6ertueu3’ç Blake , qui

disait à’ses’ mariùs r Notre dégoireinvarthble est

de nguvbattre pour .notne patrie, sans nous
emôarrïzsær en quelles. m’aim- rést’dev le gouver-

4 hiement, e52”; , 5 . ’ e M .
rContre un ordre “de echoèes aüssi bien établi,

les” idyalîstes, de firent due (le-fausses entre-

prises quîivtpurnèrent Contre eux. Le egouverè
ûèment mimé; espionsî’de “tous côtés, cr il

n’était, pas» fort difficile déventer les-ïai’djvets

(Un n “parti piïlspdistihgùé par bon zèle et sa fidé-

lité,;que par si; piùdence et’parsa disorétiçm ,

1p; :159. Uhe’ des grandes el’reùrs des royalibtes

.-ërait de émirehue- tous les ennemis-du gou-
vernenîent étaient de. leur parti’: ils ne’vojtaiem
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pas que les premiers révolutionnaires, dépouil-
lés du pouvoir par une làètionï nouvelle,»
n’avaient .pas d’autre, Cause de .mécontemenl,

et qu’ils étaient» encore moins éloignés du

pouvoir actuel que de la monarchie , dont le
rétàbljssement les menaçait des plus terribles

gengeances, p. 259. l , ’
,- [msilua’tionide ces malheureux; en Angle-

terre, ;.élaitldéplorable. On ne demandait pas
mieux à Londres  que. ces conspirÂtions i’mpru- l

dentes ,- quijjustifîaientïles.mesures plus
tyranniques, p. 260. Les royalistes furent em-

Vprisonnés :on- prit la dixième partie de leurs
biens pour-indemniser la république ’des-Âfrais

que lui coûtaient les attaques hostiles de ses
ennemis. Il. ne pouvaient se ’raCheter que. par
des sommes considérables; un grand nombre
fut réduit-à la dernière misère. Il suffisait’ilÎètren

suspectipour être écrasé pantouns-ces eXaca

nous) p 2150, 261. » ’ , ’ .. .
Plus de la moitié-(lesbiens, meubles et im-

meubles, renteset revenus, du royaume fêlait I
séquesiréeï On éliait touché de lapruinejel de

la désolation d’une foule Adelatlnilles anciennes

et vllxonorables, ruinées pour. avoir faiIti leur
devoir, p. 66, 67V. L’état du clergé n’était pas

moins déplorable’: plus de lao Moitié de.ce
corps“ était réduitjà lar mendicilégsans’ autre
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crime que’wnmnachement aux principescivils
etv- religieux. garântis’par les, lois sous l’empire

(lesquelles ils: aunent choisi-leur étatï,.-et “par

A le refus d’un serment; qu’ils lavaient en hor-

reur, p. 67. » , “ ,
Le Bel; qui connaissait l’état’des’cboses et des

esprits, avertissait les royaliéles de se’tenirrep
repos, et de cacher leurs.vénitableà t sentimens
sous Ira-ruasan républicain, p.“ 254. Pour lui ,l
pauvre et négligé, il. errait en Europa-chan»
geqnt d’asile suivant les circonstances, et se
consolant de? ses calamités présentes par l’es-

poir dîun meilleur avenir, p.152:
Ï ùMaVi’s’ ’la-cauæl de ce malheureux Monarque

pm’aià’saitrà l’univers entier absthnient déses-

pérée; p;-34I,ftl’aut:int plus que, pour sceller

ses malheurs, toutes les communes d’Angleterre
venaient-de signer, Mus-hésiter, l’engagement
sôlennel de maintenir lalforme actuelle du gou-
vernement,, p. 325 Ses amis avaient été

n malheureux. dans doutes v l’es- “entœprises,qu’i-ls

Il alvàientl essàyées pour éon lsÏervicè,-xibzd. «Lesang

des plus ardensu « royalistes avait coulé -sur
l’éChafadd; “d’autres,,en plus grand nbmbre,

n’aient perdu- leur courage dans les”prîsons ;«

Z (n) En ,’1659, unevlann’éh àvant’flavreetaurationlll Je

m’inclilnerdeyantllavvolontédu peuple. v a . ’
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tous étaient. ruinés pa’r’lestçonfiscatibns, les

amendes et les: inipôls extmOrdinaires. Perm
sonnevnÎosaitl s’avbùer royalistie; et ce parti
paraissait si, peu nombreùx âux’ yeuxvsuperfî-

cièls, queæi’jàmais la nation. était libre dans .

son choix (ce qui ne paraissait pas du tout
probable); il paraissaittrès-douleux de savoir
quelle famiè de gouvernement-“dièse donne-

rait,.p..342. Mais au miliewde àppareinces.
sidi-âtres, la fortune (1), parut) retour extraor-
dinaire, aplanissait au’Roi le chemin du trône;

et le ramenait en paix’ et en triomphe autans
de Ses ancêtres, p. 342. : ’ s’ ’ h

Lorsque Monkcominença à meure ses grands
projets en exécütion,“hà..nalipn était tom-béez

dans une anarchie complété. Cëgénéral n’avaiç

que six mille hommes, et [déforces Qù’oh pou-  
vait lui oppçser étaient cinq fois lpius’TŒles.
D3138 sa’rout’e à Londres, l’élitesdes. habüâns de ,

chaquelpèovinCe accourait sùr’sëspas; je! lé

priait-de vouloir. bien être .l’ihshument qui
rendrait-à lanalîônh paix , la tranQu’illité ’et-h

i00iSsance dé ’ces franchises qui’appartenaient,

aux Anglais par droit de nâissance, ët dont-ils
avaient privés sis long-temps par des cir-
constances malheureuselshpt 352. Un atten-

(n)Sunsdoute! - ’ . - A”
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clair surtout (le lui la Convocation légale d’un

nouveau parlement, p. 353. Les excès de la
t tyrannie et ceux de l’anarchie, le souvenirdu

passé ,, la. crainte de l’avenir, l’indignation

contre les excès du pouvoir militaire, tous ces
sentimens réunis avaient rapprochéles “partis

et formé une coalition tacite entre. les royalistes
et les presbytériens. Ceux-ci convenaient qu’ils
avaient. été trop loin, et les leçons, de l’expé-

t rience les réunissaient enfin Ian “reste de l’An-

gleterre- pourrdésirer un Roi, seul remède à tant

de maux, p.; 333,.3.53(II).4 .,
i Monk n’avait point ’pependant encore l’in-

tention de répondre au vœu de/sesrCOncitoyens,

p; 353. Ce sera même toujours un problème
de savoir à quelle époque il voulut un Roi de
bonne,,foi, ,pag. 345. Lorsqu’il fut arrivé à

’Londres,5.il se félicita, dans“ son xdisoours au

parlement , d’avoirété ehoisi par la Providence

pour la’restàuration de ce corps, p. 354.11
éjouie que .ic’était au parlement actuel. qu’il

appartenait de prononcer sui-la nécessité d’une

i I nouvelle convocation, et .quefs’il se rendait

(r) En11659. Quatre“; plus tôt, lès royalistes, sui-

vantice même historien, se trompaiemlourdement, lors-
qu’ils. s’ilmagihaierit que les ennemis du gouvernement

étaient les amis du roi. Voyez ci-devant, p. 242.
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aux vœux de la nation sur ce point important,
il suffirait, pour la sûreté publique, d’exclure
de la nouvelle assemblée les fanatiques et les
royalistes, deux espèces d’hommes faites pour
détruire le gouvernement ou la liberté, p. 355.

11.servit même le long parlement dans une
mesure violente, p. 356. Mais, dès ’qu’il se fut ’

enfin décidé pour une nouvelle convocation, ’

tout le royaume fut transporté de joie. Les
royalistes et les presbytériens s’embrassaieot
et se réunissaient. pour ’maudire leurs “tyrans g

p.. 3’58. -lL ne restait à ceux-cl que quelques
hommes désespérés, p. 353 (1).- i

Les qépublicains décidés et surtout les-juges
du Roi ne s’oublièrent pas dans cette occasion.“

Par eux- ou par leurs-émissaires, ils représen- t
laient aux soldats-que tous les actes de bra- *
voure qui les avaient illustrés auxye’ux du
parlement, seraient. des crimes; àïeeux des
royalistes, dont les vengeances n’auraient point f
de abornes; qu’il ne fallait pas.croire à toutes
les protestations d’oubli et de clémence; que
l’exécution du Roi, celle de tant de nobles, “et i
l’emprisonnement du reste,“é“taientides brimes

. , I ,. .(l) En 1660; mais-ent1655,p ils craignaient bien plus le
rétablissement de la monarchie qu’ils ne humaient le gou-

vernement dtabli,p. 259. i i ( ï ’
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l in]p’ardonnablesj aux yen) .«desv, royalistes’ ,

p.866. - .’ * Ü L   à “
Mais l-’aCcord (le tous les partie formaitfun

du ces torrens populàïres que .rien ne peut
arrêterf Les fanatiques mêmes, étaient des“.
mes; et ,lsuspendus entre le désesPoir et ’éton-

. nementc; ils laissaient faire ce qq’ïls ne pou-
vaient empêcher; p. 363. La’ nation. voulait
me ime ardeur infinie, , quoiqu’en silence, le
rétablissement de la monarchie, ibid (1). Les

J; répnblîcaîns’, qui se trouvaient encape à cette
cinoque maîtres. du royâume (a); voullif’ent alors

parler de conditions et rappeler d’anciennes
proPosîtione“; mais l’opinion publique réprou-

vait ces capitûlatiûns avec len’souverain. L’idée

seule de négociations et de délaie effraYait des

 hommes chai-asses par tant lde “souffrances.
D’ailleurs, l’enthousiasme de la lihe’rté, porté

alu-dernier excès, avait fait place, par unmou-
vement naturel, à’un esprit général de loyauté

. etïde subordination. Après les concessions

l . .- 1 . - “I ù 1 .1(I)’M8ls l’année précédente, LB perms signant , sans

hésiterjl’engngemïant de maintenir la républiqueÇAinsî,

il ne faut que 565 lours au plus, pour changer, dans le
coquerie ce souverain , la [lainent] l’indi/fïi’ence en ardeur

inhale. . ’ , O , L
(a) Remarquez bien! e



                                                                     

“puma: . 233 .failles à la talion! par le lieu Roi, la engamâm-

tiox; anglçiiœ pinîséaü suffisamment. «’c.onsbli-

dée,p.364.   i . ’ , .
Lewmenâdcmésfoncmç éî’âemr’

le point.d’expirer,avait bien fait une bipât-
interdire au pesiple la faculté d’élire «gaines

parsèmes à Wthaine muée , 1;. 3&3
car agami: bién“ quag’dans lei circôudîü’éæë

actuellês ,I cgnquuer , Llîbremen; la..natîou a;
c’était ragpçlèr le Boit p. 361’. Mais “Je peuple

a; guigna de la loi, a; pommage; déàgtés. qui

lui convîbfept, p. 365.; . I Il   .l E4
Telle gum la dispogmgp générale espaça

lorsque/4...: . w, .  a. â x

h à .l âl   N-. ; . . o . .

b a n c J 4ACaton DËSIDnAlËlæ .
n “t;

b- ê. à 2’ I
n . ’ v. r4 I M Ü v ’L“; Y

* ’ I A . . 3
  ) .A . ,s .0
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l

. :,Pos:r Scalp TUM.

.
’ a L’A nouvelle édition de. cetvoùvrageâili) tou-

chait à, sa fin; lorsque des Français ,“dignes
d’une entière Confianoe, m’ont assuré que le

livre du Développement (la vrais“ principes, etc;
que j’ai’cilé dans le chap. VIII, contient des

maximes que le Roi n’approuve point. i
g « Les magistrats, me’ disentèils, auteure du

me, li’vre èn question, réduisent nos états-géné-

« raux ’à la faculté ’de faire des doléances, et

attribuent aux parlemens le droit exclusif de
. vérifier les lois; cellesimémes qui ont été ren-
.. . « dues sur la demande des états; c’est-à-dire

i a qu’ils élèvent la magistrature au-dessus de la

a nation. » “J’avoue que je n’ai point aperçu cette erreur

bonStrueuse , dans l’ouvrage des magistrats
’ français (qui n’est plus à ma-dispdsition); elle

v t A

( A

a

O

(t) C’est la troisième en cinq mois, en comptant ola
contrefaçon française qui vient de paraître. Celle-ci a
copié fidèlement les’innombrables fautes de la première,
et en a ajouté d’autres, (Note de l’éditeur de 1891.)
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me paraîtpmême exclue par quelques textes de
cet ouvrage,“cités aux; pages 123 et 124 du
mien; et l’on a pu Voir ,, dans la “note de la
page 130, que le livre dont il s’agit a fait naître I
des objections d’un tout autre genre.“ ’

Si, comme on me l’assure, les’auteurs. se
sont écartés, des vrais principessur les droits
légitimes de la nation française, je ne m’éton-

nerais point que leur travail“, plein d’ailleurs“
d’excellentes choses, eût alarmé le Roi»; car les Ï

personnes mêmes qui n’eut point l’honneur de

le connaître, savent, par une foule de :témoi-
gnages irrécusables, que ces droits sacrés n’ont

pas de “partisan plusiloyal queplui, et qu’on ne
pourrait l’Offenser plus sensiblement qu’en lui

prêtant dessystèmes Contrairesw. . . ,
Je répèteque je n’ai lu le liure du Développe-

ment, ,etc:’,dans aucune vue systématique. Sé-

paré rie mes livres depuis long-temps, obligé
d’employer, non ceux que je cherchais, mais
ceux que je trouvais; réduit même à citer sou-
vent de mémoire ou sur des notes prises-am”
ciennement, j’avais besoin d’un recueil de cette

nature pour rassembler. mes idées. Il me fut ï“

indiqué ( je dois le dire) par le mal qu’en
disaient les ennemis de la royauté; mais s’il «
contient des erreurs qui niiont échappé , je les
désavoue sincèrement. Étranger à tous les

15
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M6 communions Sun LA ramez.
systèmes, à tous les partis, à toutes’les haines,

parlcaractère, par réflexion, par position, je
serai assurément très-satisfait de tout lecteur
qui me lira avecdes intentions aussi pureslque
celles qui ont dicté mon ouvrage, ’

Sijel voulais, au reste, examiner la nature
des différens pouvoirs dont se composait l’an-

cienne constitution française; si je voulais re-
monter à la source des équiIVOqUes , etprésen-

ter des idées claires sur l’essenée , les fonctions,

les“ droits, les griefs et les torts des parlemens,
je“ sortirais des bornes d’un pwtascrzptum,
même de’Celles He mon ouvrage; et“ je ferais
d’ailleurs une chose parfaitement inutile. Si la
nation française revientà son Roi ,, comme tout

ami de l’ordre doit le’désirer, ’et si elle a [des

assemblées nationales régulières, les pouvoirs .

quelconques viendront naturellement se ranger
à leur place,“sans contradiction et sans secousse.
Dans toutes les suppdsitions, les prétentions
exagérées des parlemens, les discussions etiles
querelles qu’elles ont fait naître, me paraissent *
appartenir entièrement à l’histoire ancienne.

FIN.
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